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tQX ALTESSE SÉRÉNISSÏME 

MADAME LA DUCHJiSSg 

DE BOURBON, 
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La proteâion dont Votre Àtteffe 
r Séreni(jime honore les Sciences $ Ven* 
couragement qu'elle fe plaît à donner, 
k ùux talens naiffans, vont fixer a. jamais 
le fort de mon Ouvrage. Ce * Traité 
£ Agriculture eftle fruit de quinze ans, 
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de théorie & de pratique. Au moment 
de F offrir à ma patrie, ignoré, pour 
abifi dire ', du rejie des humains , la 
"Providence qui enchaîne les dejlinées , 
a pris foin de la mienne. • • . • Douces 
idées de ma refpeBable folaude ! afyle 
f acre , qui me fere^ toujours préfent ! 
c*efi à vousfeul, que je dois les mar- 
ques honorables de la fenfîbilité dune 
augujle Princeffe ! Oui, Madame, 
votre vertu protège un jeune infortuné, 
dont le début , fous vus aufpkes , efi 
unfuccès. 

Je fuis, avec le plus profond refpeâ, 

MADAME, 

de Votre Altesse Sérénmsime, 

Le frès-huroble & très- 
obéiflant feryiteur, 
Le Cher, os Saint-Blaise. 
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Ija première des Sciences, celle 
qui fonde la fortune de tous les ci- 
toyens , & qui fert de bafe au com- 
merce , celle qui affure la gloire & 
la richefle de toutes les Couronnes 
du monde , femble impofer la loi 
naturelle de fon étude à tous les 
hommes. Iln'eft point d'individu qui 
ne doive fon exiftence à la terre; 
ilen eft bien peu, qui, placés dans 
une clafle diftinguée, ne regardent 
comme fubalterne de s'occuper 
d'elle. Confiée à des mains étrangè- 
res , l'intérêt de la propriété ceflè , 
la fpéculation anti-patriotique d'un 
lucre perfonnel & momentané com- 
mence par enrichir un Régifleur 
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des dépouilles des Fermiers dont il 
fait choix par des concuffions. Ces 
derniers épuifés , ne connaiffent 
qu'une manière de cultiver pour 
recouvrer la fomme provifoire fortie 
'de leurs mains en paflànt bail. L'a- 
mélioration eft au - deffus de leurs 
forces , Fépuifement du fol doit 
feul les remplir. Beaucoup de récol- 
tes , tant bonnes que mauvaifes 

Voilà le dire du Laboureur, que 
le mauvais exemple entraîne, que 
régoïfme de fon commettant rend 
indifférent à la fortune d'un maître 
qu'il ne connaît que par le mauvais 
côté. L'ignorance de cet homme 
agrefte , achevé la ruine de la cul- 
ture : il ne connaît que l'ufage 
"reçu de fes pères ; & fi la plus 
utile découverte parvient jufqu'à 
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lui , elle eft à fes yeux , ou folie; 
ou dégradation. Audi , fuis-je bien 
éloigné décrire pour ces malheu- 
reux Laboureurs, dont la manie fixe 
la marche confiante. C'eft aux pro- 
priétaires que je fais hommage de 
mon travail & de mes expériences ; 
c'eft à ceux qui doivent avoir de» 
principes , ou qui font fufceptibles 
d'en recevoir , que j'aime à m'adref- 
fer ; c'eft à ceux enfin que le bien- 
être direct, joint à la pofïïbilité de 
l'exécution & des épreuves , doit 
infenfiblement entraîner vers le bien 
que je me propofe de mettre 
en évidence. Il eft tems de paffer 
au fujet. Ceft en le traitant par 
comparaifon , & d'une manière 
intelligible pour tous les pays , 
qu'il eft poiTibie d'en voir un jour 
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naître tous les fruits que j*en 
attends. 

La culture , première partie de 
cet ouvrage , conviendra à tous le» 
pays , par fon analogie avec toutes 
les terres; car il fuffit d'en connaître 
la différence , pour prouver qu'il 
n'eft point de Province où les en- 
grais ne foient abondans, où le Cul- 
tivateur ne foit abufé par l'ignoran- 
ce la plus groffiere , quand la difette 
des pailles pour faire des fumiers , 
ne lui préfente aucune autre refTour- 
ce. Le Maître & le Fermier, dans 
la même opinion , ne connaiflent 
pas l'étendue de leurs propriétés.... 
Le premier donrie fa terre à bail, 
pour un prix modique ( ce qui s'ap- 
pelle en Bourgogne amodier*) , parce 
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que les améliorations en grand , ne 
lui paraiffent pas poiîibles. .... Le 
fécond, chargé d'une nombreufe 
famille , dont tout le patrimoine eft 
dans l'induftrie des labours , en mul- 
tipliant Ces récoltes , ne fait que les 
réduire & vivre au milieu des be- 
foins. Il en réfulte la cherté des 
denrées fans qualité , la réduction 
de toutes les fortunes, pour en faire 
Tacquifition , ftmpoflibilité de pré- 
lever de nouveaux impôts, fans épuî- 
fer toute une Nation , dans un mo- 
ment de guerre inattendue , ou la 
gloire du Prince & le bonheur de 
tout un royaume , exigent la réunion 
de toutes les forces de l'État. 

En effet , eft-il une Puiflànce en 
état de fe mefurer à la France ? ... ; 
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ïie Monarque le plus riche de l'uni-; 
vers, le plus chéri de fes fujets, le 
plus afluré de leur valeur redoutable 
à tous leurs voifins, ne jouit pas , à 
beaucoup près , de tous les avantages 
gui font la fuite néceflaire d'une 
culture parfaite. Dans le fol le plus 
fayorifé de la nature, dont l'Efpagne 
doit envier la pofition , malgré que, 
le fien renferme des mines d'or, le, 
Pérou de l'univers eft ignoré. État 
floruTant & impofant pour tous les 
autres , quand l'Agriculture eft à 
peine àfon berceau, que ferais-tu, 
fi tes terres richement cultivées de- 
venaient la mère nourrice de tes 
voifins ? .... Le Français, qui chérit; 
le lieu qui le vit naître, n*en connaît 
pas tout le prix. L'Étranger jaloux 
du même bonheur , & qui finit fou-. 
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yent par fe fixer en France , malgré 
le charme naturel qui rend un pays 
natal fi cher à tout bon Citoyen , ne 
ferait plus occupé que des moyens 
de s'établir folidement dans des con- 
trées prédeftinées. La population 
augmentant par l'abondance & la 
perfection de tous les comeftibles, 
donnerait à la Maifon de Bourbon 
des fujets plus nombreux & plus 
yigoureux. L'âge, d'or ne ferait plus 

une fiction il ferait à jamais les 

délices du Monarque & du plus petit 
de fes fujets. 

Les terres cultivées en France , 
font loin de la valeur que des mains 
moins avares & moins ignorantes , 
leur communiqueraient. Afin d'en 
donner une idée jufte , les landes , 
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communes & terres en friche , vont 
fervir au développement des prin- 
cipes fournis à l'examen du Gouver- 
nement en 1785. Ils en ont été fi 
favorablement accueillis , que le 
fufFrage de tous les perfonnages qui 
le compofent , & dont la plupart 
ont blanchi dans les recherches les 
plus férieufes, me ferait un devoir 
d'écrire , fi le plaifir d'être utile à 
ma patrie n'était ma plus douce loi. 

La fixième partie du royaume; 
inculte , n'offre maintenant, au La- 
boureur vulgaire , que l'apperçu 
d'un fol dont la culture ne rendrait 
pas même les frais de mifè. Elle eft 
fuivant lui, dans un état de nécef- 
fité , & rie doit jamais produire que 
des bruyères & des ronces. C'eft 
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ainfi que l'ignorance la plus malheu- 
reufe pour la France , emf>eche des 
fortunes immenfes de naître ; c'eft 
ainfi que le meilleur des Princes f 
dont la gloire & l'ambition font de 
pourvoir au bonheur de fes peuples, 
ne connaît pas les revenus confidé- 
rabies dont il eft privé , & qui fer- 
viraient fi utilement au rétablhTe- 
ment de la Marine françaife & de 
£ts Ports, à la sûreté du royaume, 

comme à fon aggrandifTement 

Quel eft donc le moyen de fortir 
de cet état d'inertie & de médio- 
crité qui nuit à toutes les branches 
du commerce ? Quel produit reti- 
rerait-on de la culture des ter- 
res maintenant abandonnées ? Que 
pourrait - on faire dans les terres 
cultivées , pour en accroître les 
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revenus ? Empreffé de fatisfaire l'at- 
tente du*Lecleur , je vais com- 
mencer par les obfervations qui fixè- 
rent l'attention du Gouvernement 
en 1785. 
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TRAITE 
D> AGRICULTURE. 



I l faut dans le meilleur fond d'herbage ou 
de prairie, cent cinquante perches, de vingt- 
deux pieds la perche, pour engraifler un 
boeuf; il en faut beaucoup plus dans le 
médiocre» L'herbage 6c la prairie font d'un 
revenu bien fupérieur à celui de la terre 
labourable. Comparer ce produit avec celui 
'de la terre à labour , deftinée aux fémences 
propres à l'économie & à la perfeûion de 
l'engrais des bœufs , comme à leur multi- 
plication, fuffit pour conduire à la néceflîté 
de l'épreuve, qui, feule, peut conftater un 
fait. 

Lfi même étendue de labour dans un fond 
choifi , fuffit à l'engrais de deux boeufs , leur 
donne plus de valeur , en leur communi- 



Digitized by 



Google 



if Traité 

quant un gûùt û rechercha > qu'il eft in- 
connu jufqu'à ce jour. Les deux boeufs donc 
le Roi m'a permis de lui faire hommage 
pendant le mois d'Avril 1782 , font une 
preuve complet te de la perfe&ion de l'en- 
grais. Sa Majefté n'a jamais mangé de bœufs 
auffi parfaits. La plupart des Seigneurs de la 
Cour a jugé de cet aliment fucculent. Il 
ne s'agit plus que de lavoir fi l'économie 
eft réelle : c eft en procédant que Ton juge 
fainement un fait. La découverte eft à fa 
perfeâion fur les bœufs > porcs & mou- 
tons, &c. 

La bonne & mauvaife terre à labour , à 
laquelle on ne fait faire produire que la 
moitié par comparaifon de la bonne & maU- 
vaife prairie, ferait parce nouveau genre de 
-culture & de femences, d'un produit dou- 
ble de celui de la prairie & de l'herbage. 
La prairie & l'herbage conferveraient une 
valeur fort importante pour les vaches à laie 
& la multiplication des élèves, en attendant 
que la nouvelle culture, introduite par la 
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force de l'exemple, la prudence de MM. les 
Intendans, & le zèle des Aflemblées Pro- 
vinciales, put fuffire à toute l'entreprife. 
Enfuite Tunique produit des prairies & her- 
bages, fe bornerait aux laitages, aux beur- 
res , à la multiplication des chevaux , fi chers 
par leur rareté, (Lmauvais par une nourri- 
ture épargnée; & jamais l'épuifement du 
fourrage ne menacerait une Nation qui main* 
tiendrait dans toutes (es parties l'abondan- 
ce des denrées les plus effentielles, dont 
la quantité bornée eft un fléau pour l'hu- 
manité. La confommation du pain ferait 
beaucoup moins forte, tandis que celle des 
viandes augmenterait» Le mercenaire & 
l'ouvrier ne vivent aâuellement, pour ainfi 
<dire , que de pain. Le Militaire , après avoir 
verfé fon fang 6c facrifié fa fortune pour 
fpn Prince & pour fa Patrie > trouverait 
dans les reftes d'un bien médiocre , ou 
dans une penfion ordinaire > de quoi fournir 
à fçs befoins. Louis XVI, par un encou- 
ragement aufli digne de fon règne , ajou- 
terait à rétabliflement immortel des Inva- 
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lides , la gloire d y faire participer tous 
les braves guerriers répandus dans fon 
royaume , qui verraient renaître l'âge d'or. 
L'artifan perfeâionnerait fon art, au lieu 
de chercher fa fubfiftance dans des travaux 
trop hâtés pour être parfaits. Le malheu- 
reux dont les bras trouveraient à s'occuper*, 
vivrait avec fa femme 6c fes enfans, loin 
de Toifiveté , du murmure & de la misère 3 
plus attaché à fa religion , & plus fidèle à 
fon Prince. Le nombre des mendians, pour 
ainfi dire, détruit, ne troublerait plus Tor- 
dre ôc le repos de l'État , par une foule de 
Vagabonds & de brigands, qui, dans le 
principe , fans travail & violemment pouffes 
par les premiers befoins de la vie, ont 
commencé par tendre la main. La terre la 
plus inculte 6c la plus mauvaife , deviendrait 
un champ fertile par les reflfources de la 
culture. Le plus mauvais fol donnerait un 
nouveau mérite à des travaux que j'ai per* 
fe&ionné dans des terres improduâibles* 

Dans un Comité d'Agriculteurs éclairé** 

me» 
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mes propofitions ne pouvaient que plaire: 
Plufieurs féances ont abfolument fatisfait 
les Membres refpe&ables qui ont difcuté 
mes principes. Le frottement des idées a 
épuifé la matière , fuivant le deflr unanime 
de tous. J'avoue que l'émulation , qui dans 
r tous, les hommes eft le germe des talens, 
ne m'a préfenté de délaffemens & de plai- 
firs, que les heures pendant lefquelles j'ai 
pu m'occuper uniquement de mon objet. 
Son exécution retardée par la fituation des 
finances , la plus grande économie pour la 
rendre poffible, ne m'a pas été plus favo- 
rable* On s'eft contenté de recueillir mes 
alertions, de les eftimer moralement, en 
les confignant dans le répertoire de l'Agri- 
culture. Le chemin des landes de Bordeaux 
m'a été offert comme le moins frayé de la 
nature; ce n'était pas le moyen de me re- 
buter* Prêt à partir , ne demandant qu'uà 
' left de fix mille livres pour mettre à la voile ; 
tout étant confenti , & n'ayant plus befoin 
que de la ratification miniftérielle , M. de 
:Calonne n'a point jugé qu'il Ait néceffaire 

B 
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de mettre en culture infenfiblement trente 
lieues de pays , dont remplacement femble 
inviter à l'établifTement d'une Colonie. 
Pourquoi la liberté des a&ions dépendait- 
elle alors d'une feule tête f Pourquoi le 
droit de prononcer fur les opérations de 
l'État, n'était-il pas, comme aujourd'hui , 
réfervé à l'examen férieux d'un Comité 
Royal de Finances ? Chaque Membre qui 
le compofe, fut defîré par la Nation dans 
les momens les plus orageux* Le choix 
du Monarque que l'expérience rendait fi 
facile $ a fixé pour toujours la confiance 
nationale. Mais j'ai defiré de fervir ma 
patrie dans des tems trop contraires. .... 
Tout était dans la main de celui qui m'a 
refufé fix mille livres pour commencer 
une tâche aufli glorieufe, dans un fol, par 
fon étendue & fa nature > propre à éclai- 
rer la Nation. Ces mêmes fix mille livres 
fuffifant pour donner une idée jufte de 
fentreprife en commençant le défriche- 
ment, ne pouvaient occuper un Miniftre 
trop avancé par le trouble du moment 
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dans des erreurs > dont une tète impofante 
dans le premier ordre de l'État, a inter- 
rompu le cours. Le véritable amour de la 
Nation dans un perfonnage puiffaat & 
défintéreflé, devait feul réparer des maux; 
qui, de plus en plus, devenaient (ans re* 
mèdt. Un Prélat que la fortune fàvorifait 
de tous fes dons & de la plus heureufe 
fécurité ; moins occupé dît bonheur par- 
fait dont il jouiflait > que de celui de l'État 
& du Prince que tout contrariait , s'eft 
impofé h tâche la plus difficile , mais la 
plus glôrieufe ; . . . . celle de réparer les 
forces de l'Etat épuifé» Généreux dévou- 
ment , toi dont le fentiment fublime ne 
pénètre que des âmes grandes 6c élevées ; 
que deviendrait un royaume fans toi?. .v 
Quel en ferait le régime & la profpé- 
rité f . . • C'eft toi qui fais de ma folitude 
une retraite paifible & heureufe « • . , C'eft 
toi qui me places fous Pégîde de celui 
dont ta fais Tunique jouiflance. . . . C'eft 
toi qui , par des expériences réitérées dans 
les terres les plus ingrates , me fit apprêt 
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cier la valeur d'un fol méprifé par tous les 
cultivateurs, & dont la culture eft fi pré- 
cieufe. • • . Je reviens aux landes de Bor- 
deaux, 

Le Gouvernement , toujours occupé du 
défrichement xles landes de Bordeaux qui 
lui paraît fi eflentiel , le regarde prefque 
comme impoffible. La nature du fol, la 
ruine de tous ceux qui y ont entrepris 
des cultures, l'air brûlant de la mer & 
l'aridité des fables qui forment trente lieues 
de pays, ne biffent aucun efpoïr. Les uns 
ont cultivé fans que la terre ait produit ; 
un feul , fuivant la tradition du Gouver- 
nement, était au moment de la plus riche 
moiffon, quand le vent le plus violent a 
couvert fes récoltes de trois pieds de fable. 
Ce dernier vient à l'appui de mes prin- 
cipes, & fait voir que toute la terre où la 
charrue peut entrer , eft produÛible. Mais 
pourquoi renoncer à des travaux aufli glo- 
rieux, à la vue d'une perte fi facile à 
réparer? Il ne s'agiflait que de mettre les 
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champs en culture à l'abri du vent de 
mer :. . . » rien n'était plus facile. En don- 
nant une idée de l'exécution de mon 
défrichement , fi le Miniftre l'eût accueilli, 
le Leâeur pourra juger fans partialité* 

Le bien en grand n s eft poffible qu'avec 
de grands moyens. Ceux qui peuvent tout 
entreprendre , veulent à peine hafarder 
quelque choie. La certitude morale ne 
leur fuffit pas. Il faut donc dans un petk 
efpace faire fes preuves , afin d'éclairer le 
Public 6c le Gouvernement. C'eft dans le 
Livre des champs* que le Laboureur peut 
Vinftruire; il n'y a que celui-là qui foit à 
fa portée. Six mille livres m'auraient fuffi 
pour donner de l'enfemble des landes de 
Bordeaux un apperçu raifonné. Mais étant 
réduit à l'unique reffource d'écrire, pour 
offrir à la Nation ce que la culture eût 
rendu plus fenfible, j'en ferai l'explication 
de manière à mettre tout le monde à 
portée de l'exécuter» 
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Le moyen de former un abri contre le 
vent de mer, eft firople. Il faut s'éloigner 
des limites de la mer d'environ trois cent 
pieds | ouvrir deux foffés de fix à fept 
pieds de largeur fur cinq de profondeur, 
leur donner vingt pieds de diftance, afin 
que cet efpace ferve à la conftruâion 
d'une digue, formée des fables que ces 
mêmes foffés fourniront j enfemencer cette 
digue de vignots ; planter dans fes côtés 
des faules & des épines ; fe fervir en gé- 
néral de toutes les plantes % dont l'ac- 
croiffement fournit plutôt un maffif. Cette 
plantation faite en Mars , jointe à l'éléva- 
tion des terres , recevra le tourbillon des 
fables. . ... . Semblable au rocher contre 

lequel vient fe brifer le flot de la mer , il 
viendra fe perdre fur cette maffe , au lieu 
de couvrir le champ cultivé. Il ne fera 
tout au plus que contribuer infenfiblemenc 
à l'augmentation de la digue , fans expofer 
le cultivateur à la ruine de fes travaux. Je 
fuppofé que cette première opération ne 
fuffife pas , & qu'une portion des fables 
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dont le nuage fera divifé par la rencontre 
de la digue , fe répande dans le champ ; 
il n'en résulterait que peu de perte , ou 
même pas du tout. Dans le premier cas, 
l'ouvrage lait n'en ferait pas moins pré- 
cieux , puifqu'il protégerait toujours les 
récoltes du champ qu'il avoifinerait. Une 
féconde digue de dix pieds de large, à 
cinq ou fix cents pieds de la première, 
attirerait infaibleroent toutes les terres , 
qui fe trouveraient à l'abri par cette dou- 
ble élévation de terre.' Le premier champ 
ferait tous les ans par fes produâions, le 
fruit du premier travail , tandis que la to- 
talité des terres cultivées , fournirait au 
cultivateur une double récompenfe. Mais 
il me femble déjà voir le Leûeur fe perdre 
dans des calculs, fupputer le coût de cette 
entreprife , 6c regarder fix mille livres 
comme une fomme trop faible pour (on 
exécution. Je conçois qu*avec une fomme 
plus forte, on cultiverait un champ plu» 
vafte , qui, par fon étendue, ferait l'avan- 
tage dtf cultivateur, en lui donnant, de* 
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le commencement , . des bénéfices. Mais 
uniquement occupé de mettre au jour ma 
découverte, afin de fixer l'attention du 
Gouvernement , & de le convaincre par 
la force de l'exemple; je me trouvais trop 
heureux de faire connaître mon définté- 
reffement , en commençant avec une (brame 
dont la modicité ne pouvait compromettre 
la confiance du Miniftre, Le réfultat de- 
vait > au moins , balancer les frais de mife ; 
& le refus d'un Miniftre fur une matière 
auffi importante , ne pouvait être toléré 
que par la pofition des finances. Cette 
fomme aurait bien circonfcrit le champ 
de mes épreuyes* Vingt arpens au plus , 
pris fur le long , en arrivant à la mer, afin 
d'avoir une digue plus courte à élever, 
auraient fuffi à l'engrais de vingt bœufs, 
quarante moutons & vingt porcs , dont la 
vente m'aurait produit tous les débourfés 
du Gouvernement. .Quand un eflai rend 
de cette manière, fon introdu&ion en. 
grand préfente des revenus considérables. 
Il faut analyfer cette expérience par par* 
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lies, en partant des améliorations à la 
culture , de la culture aux femences, des 
femences à la récolte , de la récolte à 
l'engrais des animaux. 

Pour améliorer des fables très-arides 6c 
très-brûlans, il ferait à defîrer de pofféder 
dans leur voifinage , des terres argilcufes. 
Alors le Ample tranfport de ces terres fur 
les fables , & des fables fur le champ ar- 
gileux, porterait la fertilité dans chaque 
terre, qui n'a befoin que d'une fubftance 
oppofée à la tienne. Il eft de principe en 
culture, qu'il faut toujours ufer de con- 
traires en fait d'engrais; ce qui fe dé* 
montre bien facilement. L'argile raflemble 
des fables que la grande féchercfle divife. 
Elle en fait un corps folide fie imbibé , qui 
contient tout à la fois les fels fie l'humi- 
dité. La première qualité communique à 
chaque femence les fucs les plus précieux, 
tandis que la féconde, développant aï fe- 
rment le germe , donne au chevelu de la 
plante tout l'accroifTement poflible. Au 
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défaut de la glaife, les boues du chemia 
voifin, les vidanges d'étangs ou defofTés, 
portées fans apprêt dans le champ fablon- 
neux de diftance en dîftance , donneront 
l'aflurance d'une récolte abondante , ea 
influant fenfiblement fur l'augmentation 
du fonds. Les fumiers de cheval & de 
mouton , feraient nuifibles à cette culture» 
Celui du bœuf, du porc & de la vache , 
eft le feul qui , par fes qualités onâueufe* 
& fraîches, pût convenir à cette amélio- 
ration. Dans le choix de ces divers engrais, 
le fumier me paraît le moins fru&ueux* 
du moins pour les premières années, quand 
il s'agit de donner à un champ de la 
fubftance. Il doit, par la fuite des tems, 
être employé avec beaucoup de fuccès ♦ 
quand le fable & l'argile > dans l'efpace 
d'environ fix années, ont produit leur effet* 
Alors la fraîcheur de l'argile épuifée par 
la chaleur des fables, exige un nouveau 
tranfport d'argile ou de terre glaifeufe* 
Celui qui ferait aflez voifin de l'argile * 
pour en couvrir fes fables tous les deux 
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ans, pendant l'efpace de dix années, au- 
rait fait une acquifition fur lui-même , 
dont le produit ferait confidérable. Ce 
mélange cinq fois répété, fuffirait pour 
toujours , & n'aurait befoin après ce tems , 
que d'être tous les deux ans légèrement 
engraiffé avec les vidanges ou fumiers et- 
«defliis défignés. Le cultivateur très-voifm 
de l'argile , doit toujours la préférer. Il 
en eft de même des fables portés fur l'ar- 
gile. L'épuifement de ces deux fubftances 
opéré en fix années-, 6c qui exigerait un 
nouveau travail , ne ferait occafionné que 
par la négligence du cultivateur , qui fe 
bornerait au premier tranfport d'une terre 
fur l'autre. U eft plus facile & plus utile 
d'entretenir la fécondité d'un champ , que 
de la faire renaître. Les engrais que four- 
nirent les villes , font propres à fertilifer 
toutes les terres , & produiraient le meil- 
leur effet dans les fables brûlans. Rien 
n'eft plus aifé que de les féconder , par la 
multitude des engrais qui peuvent fuffire 
à leur culture. Elle eft d'autant plus pré- 
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cieufe, que le degré de chaleur des terre* 
.étant proportionné à la quantité 6c qualité 
de fes fels, il n'y a point de fol qui en 
contienne autant que les labiés arides. Mais 
feuls & fans parties humides , le plus 
puiflant mobile de la végétation ne fait 
qu'attendre qu'on lui communique des 
terres mortes ou des fumiers fans chaleur, 
pour tempérer le feu qui le rend impro- 
ductif. Les landes de Bordeaux de trente 
lieues cTefpace > enfeveliffent dans leurfein 
des richefles, qui peuvent faire un jour le 
bonheur de la France. Cet engraiffement 
préfenté fous tant de formes qui le rendent 
poflible à tout le monde , n'a befoin que 
de la main-d'œuvre. Il n'y a point de pays; 
où l'un ou l'autre des engrais indiqués; 
n'exifte. La feule volonté d'agir fuffit , 
tandis que le bien général fie particulier 
de rÉtat , eft le premier fentiment d'un 
Miniftre, qui fonde juftement Pefpoir de 
la Nation. Occupé de Tenfemble du 
royaume , chaque branche importante des "■ 
finances méritant l'attention la plus £é* 
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tieufe 1 la culture qui eft l'ame & la fourcc 
de toutes , ne fera point oubliée. Apres 
avoir fait connaître la poffibilité & la na- 
ture des améliorations propres aux landes 
de Bordeaux , le moyen d'y former une 
colonie, me paraît le plus effentiel à 
traiter. • 

Une plaine de trente lieues de pays à 
peupler , femble offrir des aziles à la plu* 
part des familles de la France (ans pro- 
priété , dont les bras réclament le travail 
des champs ; nées dans la misère , confolées 
par la religion , le lieu de leur naiflance 
qui fouvent ne leur rappelle que des pei- 
nes, n'eft pas propre à les fixer. Le canton 
de la France ou la bonté du Prince leur 
affurerait un patrimoine , deviendrait la 
terre promife de tant de malheureux , pé- 
nétrés de refpeft & d'amour pour leur Roi ; 
chaque Colon reconnaîtrait dans les bien- 
faits du Monarque , la main de Dieu qui 
l'arracherait de la détrefTe ; fidèle à tous 
fes detoirs, invité par le plaifir , la reconr 
naiflance & la néceffité à la perfection de 
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(es travaux , le lever de l'Aurore le verrait 
commencer par Ton hommage à la divinité $ 
& voler enfuite à fes champs* Heureufe 
Colonie ! . . . . Que tes idées font riantes 
& confolantes pour l'efpèce humaine ! • . ♦ 
Elles préfentent tous les moyens de la fbu- 
lager , & ceux de faire connaître à ton Roi 
combien un Français peut l'aimer , s'il 
n'en avait pas encore fait la douce expé* 
rience ; mais plus certain encore d'être 
adoré dans cette contrée prédeftinée , & 
d'y voir multiplier des Tributaires nom- 
breux , fidèles & vigoureux , l'intérêt du 
Souverain joint à celui de fes fu jets, fem- 
ble exiger cet établiflement , qui par fon 
exécution, aflurerait le défrichement de 
toutes les terres incultes du Royaume. 
La plus mauvaife terre devenue fertile, 
l'oifiveté ferait bannie de la France , l'a- 
bondance ferait le fruit des travaux ; le 
fuperflu de la natioQ exporté dans des pays 
moins favorifés de la nature , deviendrait 
l'échange de tout ce qui lui vient de l'é- 
tranger; le numéraire ne fortiraic point du 
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Royaume, & ferait le gage <Tune paix du* 
rable qu'aucune Couronne n'oferait trou- 
bien Mais il faut trouver & raffembler affez 
de Colons pour réuflir dans une entreprife 
qui procurerait de (1 grands avantages. Les 
Landes de Bordeaux étant placées dans un 
défert , cette Province comme bien d'au- 
tres , ferait d'une faible reffource ; l'Au- 
vergne dont le peuple nombreux naît avec 
le goût des voyages, en cherchant un pays 
meilleur que le fien, contribuerait en grand 
nombre à la formation de la Colonie ; la 
certitude d'une propriété fuffifante pour 
faire vivre une famille > peuplerait d'honi 
nêtes gens ces landes immenfes. Tout 
homme fufpeâ ou turbulent , n'aurait point 
le droit de prétendre à la moindre part 
de cet établiffement > dont le fuccès & la 
profpérité dépendraient eflentiellement des 
mœurs & de la probité. 

Chaque infortuné des diverfes Provinces f 
aurait befoin du témoignage de fon Sei- 
gneur & de fon Curé , pour obtenir de 
fon Intendant une lettre d'affurance adrefc 
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fée à M. l'Intendant de Bordeaux > qui » 
délivrerait autant de commiffions émanées 
de Sa Majefté , dans lefquelles il n y au* 
xait que le nom du Colon à remplir. Le 
niême nombre d'arpens pour chaque habi- 
tant ne ferait point de jaloux , & donne- 
rait la facilité de fonder cinq ou fix prix 
.d'encouragements annuels , pour les fix 
.Colons dont la culture & les récoltes ,' 
mériteraient la préférence fur le refte de 
la Colonie. Elle ferait tenue de fournir la 
valeur des recompenfes taxées à fix cent 
livres pour le premier , cinq cent livres pour 
jle fécond, quatre cent livres pour le troi- 
iième, trois cent livres /pour le quatrième , 
deux cent livres pour le cinquième , & cent 
cour le fixième vainqueur* Le Gouverne- 
ment fur le rapport de M. l'Intendant de 
Bordeaux, protégerait de fon regard & de fa 
bienfaifance cette nouvelle contrée pen- 
dant les trois premières années > en cou- 
ronnant les fix agricoles, & leur donnant 
pour Couronne fix médailles en argent de 
la vafcur d'un louis ,préfemant d'un côté 

un 
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un laboureur couronné pat fon Roi avec 
les numéros depuis un jufqu'à fix,qui dé- 
terminerait fa place parmi les vainqueurs, 
& de l'autre côté les attributs de l'agri- 
culture. Ces médailles feraient diftribuées 
par M. l'Intendant ainfi que les prix en 
argent , afin de donner à la Colonie les 
moyens de s'établir folidement , avant 
de fournir la moindre contribution. A 
l'expiration de ces trois années , il n'y aurait 
qu'une médaille de même valeur aux frais 
de la Colonie, pour celui qui aurait droit 
à la première gratification. Elle repréfen- 
terait d'un côté les attributs de l'agricul- 
ture, & de l'autre un Colon couronné par 
fes femblables. C'eft ainfi que l'émulation 
donnerait à cette nouvelle peuplade le vé- 
ritable amour de la culture. Ceft ainfi que 
la gloire de tranfmettre à fa poftérité des 
médailles glorieufes diftribuées par l'ordre 
du Souverain , ferait en trois ans parmi des 
hommes greffiers, ce que plufieurs luftres 
ne pourraient ébaucher. C'eft ainfi que la 
médaille annuelle donnée par la Colonie * 

C 
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ferait naître dans le cœur du Colon le plu* 
novice jTefpoir confolanc de lamenter un 
jour à force de travaux, Ceft ainfi que la 
certitude de convaincre tous les Colons 
par la force de l'exemple, 6c de les attacher 
tous à la culture du premier vainqueur, 
les mettrait un jour tous de niveau dans 
une portion de la France digne d'envie* 
Peut-être ce lieu maintenant fi méprifé , 
fera-t-il un modèle à fuivre pour le culti- 
vateur , un afyle de fécurité 6c de bon- 
heur fans le fecours des loix ! • . . . Peut- 
être qu'un peuple eompofé de cette ma- 
nière, 6c marchant ouvertement fur les 
traces du plus habile, ne ferait , pour 
ainfi dire, qu'une même famille, dont 
l'union parfaite ferait le fruit de la fym- 
pathie, que le déshonneur de déplaire à 
la colonie, conferverait parla crainte dans 
4ous les coeurs ! .... La Religion fuffit à 
l'honnête homme. Tout le rapproche de 
lbn culte , 6c le force à l'aimer , quand 
les douceurs de la vie 6c fon intérêt per« 
formel, dépendent en partie des mœurs. 
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Oui je crois partager les réflexions d'un 
de ces colons , & l'entendre dire à fa 
femme & à fes enfans : • Je gémiflai* 
» autrefois fans fortune & fans appui Une 
» conduite fans reproche m'a mérité tout 
». ce que je pofsède. Mes enfans. . . . . 
m n'abandonnes jamais celui qui Veille 
» invifiblement fur nos deftinées ; puifque 
«» fans fa bonté fuptême, vous n'auriez 
» pas où repofer la tête. Chaque récolte 
» peut ajouter aux fruits de vos vailles 6c 
*> de vos fatigues une récompenfe glo- 
m rieufe, ôcvous faire chérir par vos fem- 
» blables. a 

Dans une vie toujours occupée ,&4onc 
la plus douce jouifTance eft de iatisfaire à 
fes devoirs ; qui pourrait en altérer le 
régime, & fe foulever contre une dépen- 
dance volontaire & réciproque > qui en 
ferait le bonheur , la fortune & la gloi- 
re ? ... é Après avoir confidéré les avan- 
tages du fort de chaque colon , dont la 
propriété fixée à cinquante arpens , ferais 

C a 
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ûiffiûnte pour un ménage plus ou moins 
nombreux, les conditions du cens qui 
font l'affurance d'une colonie, vont en- 
traîner des détails intéreflans. Trente lieues 
de landes donnent à -peu-près cent cin- 
quante mille arpens ,.qui formeraient trente 
mille feux. Le cens à deux fols l'arpent, 
rendrait chaque colon tribu aire de cinq 
livres , & la colonie débitrice de trente 
mille livres annuellement. Après quinze 
ans de culture , l'impôt de chaque habw 
tant , eftimé par ménagement à cent livres, 
ne ferait que la moitié de la perception 
ordinaire par tout le royaume, & ferait 
une fomme annuelle de trois millions. 
Quand il n'y aurait que cette portion de 
landes en France , exifterait-il un objet 
de fpéculation plus important que celui- 
là?*,.. Mais il découvrirait bien d'autres 
iburces de richefles , puifqu'il affurerait la 
culture de l'enfemble des terres vaines Ce 
vagues du royaume. Si l'on confidère dans 
un projet qui n'a rien que d'utile, puifc 
gu'il s'agit de Eure produire des terres. 
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oubliées, l'augmentation confidérable des 
impôts, celle de la population la plus rcn 
bufte ôc la plus heureufe , la richefle iné- 
puifable du Monarque & l'aifance de fes 
fujets; tous les bras de la Nation defti- 
nés aux travaux pénibles* Ôc dont la plu- 
part eft oifive , retrouveront dans la douce 
occupation des champs , la fin d'un efcla- 
vage , dont quelques-uns ne s'affranchirent 
par défefpoir, qu'en cherchant dans le 
crime & les forfaits } ce que la terre peut 
donner* 

Trente mille livres de cens dès la pre- 
mière année de jouiflance , & trois mil- 
lions d'impôts annuels après quinze ans 
de culture , enrichiraient un particulier * 
qui, avec trois cent mille livres au plus , 
pourrait jetter les fondemens d'une for- 
tune auffi confîdérable. Mai* elle apparu 
tient au Prince, & ne peut être l'apanage 
que d'un Monarque * . • • . Aucun emprunt 
pour le tréfor de Sa Majefté , ne produit 
au prêteur dix pour cent , tandis que le 

C 5 
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cens vcrfcraît cet intérêt dans les coffres 
<du Roi. L'avantage du Monarque eft 

frappant fous ce (impie apperçu Il 

eft immenfe avec les confidéradons de 

l'impôt II eft digne d'un Roi père 

defes Sujets, qui, par un encouragement 
augufte, fçait relever fes États, & leur 
donner la fplendeut digne de lui, en aug- 
mentant le patrimoine de tous les Fran- 
çais par un défrichement général 

Si les landes de Bordeaux appartenaient 
en entier au Roi , la facilité de les faire 
produire une fois connue , fuffirait pour 
décider cet établifTement. Mais la feule 
différence qui peut en réfulter, c'eft que 
la colonie partagée par villages , aurait 
des voifins, qui , finiffant par céder à la 
force de l'exemple, cultiveraient comme 
jdle > en payant à des particuliers , ce 
qu'elle payerait au Roi En fuppofant la 
propriété de Sa Majefté , limitée à cent 
mille arpens, le cens ne ferait que de 
vingt mille livres , l'impôt que de deux 
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millions, l'encouragement du Souverain 
que de deux cent mille livres. Le Roi 
ne ferait privé que du cens du tiers des 
landes poflfédées par dtfférens Seigneurs. 
Le travail & le fuccès de la 'colonie, 
âffureraient tôt ou tard le défrichement de 
ce même tiers, qui rendrait un million 
d'impôt fans coûter au Roi cent mille 
livres ; mais fans lui rapporter dix mille 
livres de cens. H n'eft point de Souve- 
rain qui limite fes propriétés, quand il peut 
les étendre à ce prix : .... il n'eft point 
de fujet qui ne defire , par fon travail & 
fon dévouement, partager ce bien-être 
avec fon maître : .... il n'eft point de 
Français qui ne fente mieux que toute 
autre Nation, le ptaifir d'être Royalifte, 
& confacré à l'utilité publique & perfon- 
nelle. La mife de fonds > à raifon de trois 
cent mille livres pour cent cinquante mille 
arpens , ne donne que cent livres , pour 
former dans l'étendue de cinquante ar- 
pens, un établiflement. Cette proportion 
paraîtra faible à tous ceux qui ne calcu* 

C* 
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leront pas la valeur des bénéfices des ' 
moifTons , fie qui ne fendront pas qu'on 
peut faire en grand pour une Comme pro- 
portionnelle ce que fa divifion en petit 
rendrait impoffible. Un Agriculteur choifi 
par le Gouvernement pour la conduite, 
de ce projet > aurait à la fin de fon exé- 
cution , dépenfé deux millions au lieu de 
deux cent mille livres. Chaque habitation, 
reviendrait à mille livres. Il ne s'agirait 
d'abord que de loger des colons un peu 
mieux que les h^bkans des bois, avec 
des appentis pour leur bétail , leurs den-i 
fées fie inftrumens de labourage. Chacun 
augmenterait fa bâti/Te à mefure que fa 
culture fe perfectionnerait. Il puiferaït dans 
fa fource tous les befoins relatifs à fou 
entreprife, comme le cultivateur choifi 
par le Gouvernement l'aurait fait dans 
l'enfemble des produits , pour l'exécution 
totale. Chaque colon ferait en fureté dans 
fes travaux par une ou deux digues» Il 
trouverait dans fon ménage un couple 
de bœufs, les premiers çomeftibles pouç 
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çux & pour (à famille, une charrue, un 
couple de bannes, & la moitié de fa terre 
enfemencée ; ces différens objets avec fon 
logement , évalués à mille livres. Ajoutes 
à cela le peu de fecours que chacun 
pourrait fe procurer de lui-même , & ce 
fondement de colonie ceflera d'être un 
problème. 

Le cultivateur chargé de cette grande 
opération, pourrait remplir une tâche aufli 
glorieufe en fix ans ; il acquiterait pendant 
ce tems la valeur du cens à raifon de l'é- 
tendue de fes moUTons. Le dépôt de tout 
ou partie de l'encouragement ne ferait 
dans fa main , que fous l'infpedion de M. 
l'Intendant de Bordeaux ; il aurait des bras 
à fuffire en s'adreflant aux différens Curés 
qui entourent cet immenfe defert. U n'y 
a point de paroifle où plufîeurs charrues ne 
foient partie de Tannée oifîves par la mi- 
sère ; ce ferait à ces pauvres laboureurs 
que les premiers travaux feraient confiés* 
Le meilleur traitement pour ces infortu- 
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nés, joint à Tefpoir de devenir propriétaire* 
dans cette Colonie , ouvrirait noblement 
cette carrière , & inviterait tous les mal- 
heureux agricoles des diverfes Provinces à 
la parcourir. MM. les Intendants fécondés 
par les Affemblées Provinciales , peuple- 
raient en fix ans de Colons , cette terre 
qui leur ferait préparée , & dans laquelle 
ils trouveraient des récoltes à faire , deux 
bœufs pour labourer les terres deftinées à 
la prochaine femence & tout ce qui leur 
ferait indifpenfable. Ces hommes fi pré- 
cieux pour l'État & maintenant oubliés , 
ne forriraient de la détrefle que pour verfer 
l'abondance dans toute la France , & par- 
tager un jour le fruit de leur culture, avec 
des pays moins fertiles. Le Roi pendant 
vingt & un ans aurait reçu 420 mille liv. 
de cens pour deux cent mille livres d'en- 
couragement ; la vingt-deuxième année , 
verferait dans fon tréfor trois millions 
d'impôts. La totalité de cette lande étant 
néceflairement culrivée depuis quinze ans, 
cet impôt n'eft point exagéré , puifque cha- 
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que Seigneur riverain de Sa M a jette aurait 
un intérêt dire£t à faire dans fa portion , 
ce que le Gouvernement ferait faire dans 
l'apanage du Souverain ; il eft même loin 
de toute vraifemblance de fuppofer ce Sei- 
gneur pendant fix ans dans l'ina&ion , telles 
font les réflexions qu'une nouvelle popu- 
lation dans trente lieues de pays fait naître. 
Elles feraient beaucoup plus étendues fi 
la jufte confidération de l'impôt général 
réparti for la fixième partie de la France 
ftiife en culture , était offerte au le&eur 
fous tous (es rapports ; elle préfente en 
malTc un fixième d'augmentation d'impôt, 
un peuple dans l'abondance & la vigueur , 
un Monarque trop heureux & trop puit 
fant dans fes États pour ne pas contenir 
toutes les puiflances fans leur donner des 
chaînes ; mais en contribuant à l'adoucifle- 
ment de leur vie y par l'exportation de fon 

fuperflu Gage précieux d'une paix 

durable ! • . . Quand verferas-tu le calme ôc 
l'aifance fur la nation la plus policée ? . . . 
Quand forceras-tu les peuples les plus grof 
fiers , à la refpe&er fans ofer la troubler ? . . . 
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Quand feras-tu le bonheur de ces derniers , 
par la largefle des premiers qui partageront 
avec eux leurs productions ? . . . Quand 
feras-tu fentir à toutes les Puiflânces auffi- 
bien qu'à Louis le Bien-Aimé ,que Vhu- 
inanité feule fait régner ; que la tyrannie 
feule devafte les Etats ? O toi ! refpeâable 
Colon % dont les bras peuvent feuls com- 
mencer ce grand ouvrage > tu recevras tou- 
tes les marques d'amour de ton Roi I . • • 
Tu réuniras à la récompenfe honorable de 
tes fix membres vainqueurs , l'affranchifle- 
ment de leur cens chaque année de leur 
vi&oire ! . . . Ta félicité fera celle de tout 
un Royaume ! Il eft tems de penfer aux 
femences & à leur ufage. 

Les fables arides & brûlants des landes 
de Bordeaux , tempérés & améliorés avec 
les engrais indiqués dans' le commence- 
ment de cet ouvrage, feraient fufceptibles 
de toutes les produ&ions. Il n'y a point de 
femence dont le germe promptement <lé* 
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veloppé dans une terre en fermentation 
par l'oppolition de fes parties > ne rendît 
au cultivateur une récolte abondante; les 
denrées les plus précieufes devant toujours 
être préférées , la pomme de terre doit 
être la bafe de cette culture ; au-deflus de 
tous les farineux par fa fi nèfle 6c fa falu- 
brité , elle rend plufieurs fois la valeur des 
autres moiffons par la quantité de fes pro- 
duits. Tous les fables lui communiquent 
plus de farines & plus de délicateffe ; la 
terre la plus eftimée de nos jours , ne lui 
convient point autant que les terres légères; 
Ja première femble donner à la pomma 
une partie de fa compacité. Son ouver- 
ture , après Tavoir mife à cuire fur la 
braife, préfente plus de folides que de 
corps divifibles. Les dernières , moins ava- 
res de la quantité & de la qualité, fenv 
blent , pour multiplier ces farineux , s'être 
dépouillées de leur légèreté» M. Parmen- 
tier, par fa culture dans la plaine des Sa- 
blons, donne à mes expériences un appui 
que tout Leâeur ne peut que refpe&er. 
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Ce mauvais fable produifant vingt à trente 
feptiers de pommes de terre à l'arpent, 
je laifle à juger ce que doit rendre un 
fable fertilifé par la nature des engrais* 
Afin de donner une idée jufte de l'impor- 
tance de ce farineux , il fuffit de prouver 
que la meilleure prairie eftimée dans toutes 
les provinces deux fois plus cher que la 
meilleure terre à labour, ne produit que 
la moitié de la plus maurçife terre labou* 
rable j confacrée à la culture de la pomme 
de terre 6c du maïs. J'ai eu l'honneur 
d'occuper fur cette matière plufieurs G> 
mités d'Agriculture, préfidés par M. de 
Vergennes, pendant les mois de Juillet, 
Août & Septembre 178;. L'accueil cons- 
tant de tous les Membres du Comité 9 
jufqu'à la clôture du dernier , la juftice 
rendue à toutes mes alertions, l'examen 
férieux & profond que l'on ma Eut fubir 
& dans lequel j'ai trouvé de nouvelles lu- 
mières, m'ont fait naître l'efpoir confo- 
lant de donner à ma Nation mes décou- 
vertes fur l'Agriculture. La déraonftrarion 
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de la préférence que mérite la pomme de 
terre fur tous les farineux, fera le fujetde 
l'article fuivant. 

Cent cinquante perches de vingt deux 
pieds la perche, dans le meilleur fonds 
d'herbage ou de prairie, ne font que 
fuffire à l'engrais d'un bœuf. La même 
étendue , dans une terre dont la nature 
n'était qu'un fable brûlant, m'a donné, 
en 178 1, la plus riche moiflbn de pommes 
de terre 6c de maïs. Le mélange de ces 
deux farineux a parfaitement engraiffé en 
moins de deux mois , deux bœufs deftinés 
pour la bouche de Sa Majefté. Us ont 
fait les délices de la table du Roi pendant 
le mois d'Avril 1782. Des mémoires pré* 
fentes à ce fujet à M* d'Ormeflbn, chargé 
pour-lorsdu département de l'Agriculture $ 
lui firent defirer les moyens de me mettre 
en a&ivité. Ce fujftage , ainfi que celui 
de M. de Vergennes , ne pouvant exifte* 
fans motifs, feront dans la defcription de 
mes expériences , ce que les ombres fonr 
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au tableau. Un jeune Ecrivain donne à 
la vérité de fes écrits bien de la force , 
quand il fait, comme un Peintre, faire 
refforrir fes couleurs dans un jour favo- 
rable. J'ai moins à redouter la demi- 
croyance. L'incertitude ne fufpendra point 
des travaux dont je defire infpirer le goût 
à tous les Français* 

. Le (impie expofé de deux bœufs en* 
grailles avec les farineux récoltés dansr 
Tefpace de cent cinquante perches de 
terre ; les femences abondantes qui me 
reftaient de cette même récolte , la corn- 
paraifon établie entre les terres labourables 
& les prairies , font preuve de la plus 
grande économie. Le Roi fe reflbuvienc 
encore de cet aliment exquis dont il eft 
conftammerit privé. Cette raifon fi puif- 
fante fur le cœur d'un Français, Eût le 
charme de ma retraite. Les garans ref- 
pe&ables que j'ai cités pour le dévelop- 
pement de mes principes, fondent mes 
efpérances, La certitude d'être utile aux 

propriétaires , 
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propriétaires, me fait un prenant devoir 
de leur offrir mes obfervarions. L'effai que 
chacun pourra, feire par lui-même, me 
répondant de fon eftime, je ne connais 
point de bonheur égal à celui d'écrire <ùr 
cet objet , qui peut un jour enrichir la 
France. Après avoir démontré l'économie 
par la différence des produits de chaque 
fol , & l'engrais de deux bœufs contre un , 
il faut encore la rendre plus fenfîble par 
la comparaifon de chaque animal. La 
qualité des denrées leur donnant plus ou 
moins de poids, les boeufs engraiffés avec 
la pomme de terre & le maïs, pèfent un 
fucième de plus que leurs femblables , qui 
présentent fur pied le même volume. 1 
Chaque livre recèle des fuos plus précieux 
& plus délicats. L'enfemble de l'animal 
offre, dans fon dépiécement, la fineffe & 
h pefanteur. Le collier du bœuf toujours 
maigre ,. eft dans celui-ci fîllonné de veines 
graffes , qui font juger de la perfection 
de l'engrais. La couverture du bœuf offre 
un tiffu qui fait délirer l'ouverture de l'a, 
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nimal. Son dedans , plus ferme fie plus 
blanc, n'eft point flafque 6c vide, comme 
dans la plupart des bocuft. Son jus , (ans 
le fecours d'aucun mélange, fait le meil- 
leur confommé. La fupériorïté de cet en- 
grais fur tous les autres , donne une preuve 
fenfible de fa faiubrité. Telles font les 
obfervations que plufieurs eflais m'ont fait 
faire. Il en réfulte la multiplication d'un 
fixième de livres, fans parler de celle de 
l'efpècequi fera démontrée dans fon tems. 
Elle eft également multipliée par fa qua- 
lité , qui profite beaucoup plus que celle 
d'un bœuf d'échantillon, engraifTé dans 
les meilleurs pâturages. Après avoir donné 
preuves fur preuves de la perfeôion éco- 
nomique de la pomme de terre & du 
ïnaïs pour l'engrais des bœufs , il eft in- 
téreflant d'établir que la préférence de 
cet engrais peut devenir la fource inépui- 
sable de toutes les autres denrées par toute 
la France. Elle feule peut donner à chaque 
production toute la qualité dont elle eft 
fufceptible:. v . .çlle feule peut empêchée 
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la France d'être menacée de l'épuifèment 
des fourages > comme elle le fut en 
17$$:.... elle feule peut éclairer les 
Laboureurs par la conviâion des moiflbns. 
O! toi! relpe&able colon !♦.♦• quand 
verrai-je tes yeux étonnés fixés fur des 
landes que tu foules maintenant à tes 
pieds i.... Quand verrai-je leur fertilité 
te rendre attentif à leur culture ? Moment 
fi defiré, c'eft toi qui fixeras l'époque de 
ia fortune nationale ! . . • . Paffons aux dé- 
tails de cet engrais , & des fuites heu- 
reufes qui doivent en réfulter. 

La terre eft aufli prodigue du maïs que 
de la pomme de terre : la même culture 
convient à ces deux farineux ; leur mélange 
variant le goût de l'aliment , réunit à cet 
avantage celui de communiquer des fuct 
infiniment délicats. J'expliquerai dans la 
fuite la manière de les enfemencer , de les 
récolter , & de les mélanger ou féparer 
pour les bœufs, porcs & moutons. 
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Afin d'établir un calcul raifonné de la 
valeur des terres en friche par tout le 
royaume, il faut commencer par appré- 
cier les produits que pourraient donnée 
les landes de Bordeaux. En les prenant 
pour bafe de l'évaluation des autres corn* 
xnunes, le Leâeur ne pourra que la juger 
trop faible. On ne connaît point , par 
toute la France , de terre en friche auffi 
Ingrate que celle de Bordeaux. Trente 
lieues d'efpace , ou cent cinquante mille 
arpens d'étendue, peuvent fournir un jour 
l'engrais de cent cinquante mille bœufs , 
autant de porcs & trois cent mille mou* 
tons. L'entreprife eft grande, fans être 
difficile : tout dépend d'un encouragement 
dont les avantages multipliés pour le 
Monarque , font détaillés dans la première 
partie de cet Ouvrage. Le cens, l'impôt 
& le tréfor de la culture, font trois mo- 
tifs fi puiflans , que l'un des trois fuffit 
pour décider ce travail. La fituation des 
finances forçant de recourir à des em- 
prunts r loin d'éloigner cette opération, 



Digitized by 



Google 



d'Agriculture. 3# 

vu la néceffité d'une mife de fonds , fera* 
ble la demander de plus en plus. Encou- 
ragement digne du plus grand des Bour- 
bons ; c'eft toi feul qui faifant triomphée 
l'Agriculture, dont lafource eft l'unique 
fortune du Prince & de fes Sujets ; c'eft 
toi , dis- je , qui remettras l'équilibre entre 
la recette & la dépenfe du Monarque, Ôc 
qui finiras par le combler de tous lea 

dons Le feul impôt de tes moiflbns 

dans des terres maintenant couvertes de 
moufles 6c de bruyères, acquittera toutes 
les dettes nationales. Chaque Français te 
devra ion aifance & fa profpérité. Le 
principe de ce bonheur émanant du Sou- 
verain , deviendra le plus ferme appui du 
Trône, & le plus sûr garant de l'amour 
& de la reconnaiflance du Sujet pour fou 

Maître Liens facrés , dont les nœuds 

font fi chers , par vous feuls la gloire en- 
chaînée, fut, & fera plus encore , l'apa- 
nage inféparable de la Couronne. Paflbns 
aux preuves* 



Digitized by 



Google 



54 Traité 



■*» 



La France contient environ vingt-fepc 
millions d'habitans, dont la confommatfoa 
en bœufs , porcs fie moutons , monterait à 
deux millions foixante fie dix-neuf mille 
bœufs, onze millions trois cent quarante 
mille moutons, trois cent quatre-vingt- 
huit mille huit cents porcs, fi celle de la 
ville de Taris pouvait fervir de bafe pro- 
portionnelle à ce calcul. Elle eft nécefc 
fairement beaucoup moins forte dans tou- 
tes les campagnes , du moins pour les 
bœufs. Mais en la fuppofant égale dans 
toutes les parties du royaume, il en ré- 
sulterait que les landes de Bordeaux four- 
niffant l'engrais de cent cinquante mille 
bœufs , autant de porcs 6c trois cent mille 
moutons; la totalité des landes fie com- 
munes confacrée à l'engrais de ces ani- 
maux , fournirait bien au-delà des befoins 
de la France. En effet , en réduifant 
l'engrais des cent cinquante mille porcs à 
celui de quatorze mille quatre cents que 
confomme la ville de Paris, fie faiiànt 
fervir à l'engrais des bœufs fie des mou- 
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tons celui de cent trente-cinq mille fix 
cents porcs, il eft aifé de voir combien 
quatre mille bœufs de plus confommeraient 
de cet aliment. Un bœuf mange autant 
que dix porcs, en obfervant qu'il ne s'agit 
ici que de la confommation des farineux, 
& que le porc eft aux deux tiers engraiffé 
avec d'autres alirnens qui fe trouvent de 
rebut dans chaque ménage, & que tout 
autre animal ne pourrait confommer*- 
Quatre mille bœufs exigeraient autant de 
farineux que quarante mille porcs; ce qui 
réduit l'engrais des porcs à quatre-vingt- 
quinze mille fix cents , en portant le 
nombre des bœufs engraiiTés à cent cin- 
quante-quatre mille. Un' porc mange au- 
tant que dix moutons. Cinq cent qua- 
rante mille moutons de plus ,dépenferaieftt 
l'engrais de cinquante-quatre mille porcs ; 
ce qui ne laide plus que la poffibilité 
d'engraiffer quarante & un mille fix cents 
porcs. Enfin , pour trouver dans les landes 
de Bordeaux deux fois l'engrais néceflaire 
aux bœufs, porcs & moutons que la ville 
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de Paris confomme chaque année ; ré* 
duifons encore les quarante & un mille 
fix cents porcs au nombre de vingt-ièpt 
mille deux cents porcs, dont les alimens 
pourraient fervir à pourvoir abondamment 
aux menus comeftibles des bafle*cours. 
L'éducation & l'engrais des volailles, fài- 
fant vivre dans bien des pays quantité de 
pauvres familles , chaque colon pourrait 
tirer un grand parti de la tienne* la pa- 
tate & le maïs lui communiquant le goût 
le plus recherché- En fuppofent les landes 
de Bordeaux cultivées en totalité chaque 
année, elles fourniraient aux befoms de 
deux millions d'hahitans. Mais afin de pré- 
(enter cet apperçu avec toute la modeftia 
qu'exige un calcul auffi général , ne con- 
fierons les landes de Bordeaux que fuffi- 
fant aux befoins de ces trois denrées pour 
la ville de Paris , & faifons fervir cette 
réduâion à procurer à chaque colon la 
facilité de cultiver du froment, du fcigle 
& de l'avoine. Les fix prix deftinés pour 
Jes cultivateurs qui fe diftingueront par 
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leurs travaux , les obligeant de préférer 
les meilleures cultures, il eft naturel de 
croire que les femences les plus eftimées, 
feraient les feules employées dans la co- 
lonie. Après avoir réduit toutes les den- 
tées produites par les landes de Bordeaux, 
à pourvoir fuffifamment de leur efpèce la 
vingt-feptième partie de la Nation , il me 
îefte à établir qu'il exifte dans tout le 
royaume vingt- fix fois autant de landes, 
foit par leur étendue , foit par leur qua- 
lité. Il eft inconteftable que la fupériorité 
de toutes les autres landes demande beau- 
coup moins d'efpace pour produire autant ; 
mais en fuppofant que cet efpace fut né-* 
ceflaire pour fournir à la France ces trois 
denrées, il eft même plus grand; en voici 
la preuve. 

Il eft à-peu-près reçu que la fixième 
partie du royaume eft en friche. Cette 
fixième partie cultivée, donnerait un fixième 
d'impôt de plus. Les landes de Bordeaux 
ne donnant au Roi que trois millions 
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d'impôt ; les autres , malgré leur fupério~ 
rite, taxées faiblement fur le même pied, 
verferaient dans le tréfor trois fois vingt- 
fix millions qui, faifant avec les trois mil- 
lions d'impôt des landes de Bordeaux , 
quatre-vingt-un millions , rie fuppoferaient 
que fix fois la même fomme dans le tréfor 
annuel de Sa Majefté; ce qui eft très- 
inférieur à fa valeur. Le Roi n'aurait fur 
ce pied que quatre cent quatre - vingt- 
quatorze millions , tandis qu'il en pofsède 
plus de fix cents. Il réfulte de cette vé- 
rité, qu'au lieu de quatre-vingt-un mil- 
lions y toutes les terres en friche produi- 
raient à Sa Majefté plus de cent millions 
d'impôt. La plus mauvaife terre confacrée 
à la culture du maïs 6c de la pomme de 
terre, étant au-deflus, par fes moi/Tons, 
de la meilleure prairie ; il eft impoffiblede 
trouver l'apprécie du produit de ce défri- 
chement général exagérée. Cent millions 
d'impôt, fuppofent un million de cens, 
en ne Feftimant dans les meilleures landes 
qua deux fols par arpent, comme à Bot? 
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deaux. Tels font les avantages innombra- 
bles que le Roi peut un jour partager avec 
fes Sujets. Lefeul encouragement pour les 
landes de Bordeaux , fuffifant pour toutes 
les autres parties de la France , le fuccès 
de cette colonie rendrait les communes 
de chaque province précieufes à tous fes 
habitans, La prudence & l'autorité de 
MM. les Intendans & des Affemblées 
provinciales , ne ferviraient tout au plus 
qu'aux conditions du cens, à raifon de 
la valeur de chaque lande. Le Seigneur 
de fes Vaflaux convoiteraient dans chaque 
paroifle les terres en friche qui les avoi- 
fineraient. L'exemple de la colonie, en 
confommant ce grand ouvrage, ne laif- 
ferait que des regrets à ceux qui n'y pour- 
raient participer. C'eil ainfi qu'un feui 
effort du Gouvernement peut faire recou- 
vrer à la France toutes fès forces , en la 
rendant même plus puifïante qu'elle ne le 
fut jamais dans le moment de fa fplendeur. 
Louis XIV enchaînait à fon char toutes 
les couronnes du monde par la gloire des 
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combats ; Louis XVI , en fuivant les 
mouvemens de fon humanité, peut un 
jour , par la fource intariflable de fes 
richeflTes & la multiplication de fes Sujets, 
fournir à l'univers le gage d'une paix uni- 
verfelle. Médiateur entre les puifTances qui 
oferaient y porter atteinte entr'elles , trop 
redoutable pour être jamais attaqué, trop 
aimé par toutes les nations qui chériflent 
dans tous les Souverains leur amour pour 
leurs Sujets , pour ne pas au befoin dit 
pofer de leurs forces , la France un jour 
peut régner fur le monde entier, fans 
répandre des flots de fang , mais en fai- 
fant refpeâer le repos & la vie des hu- 
mains. C'eft alors que le commerce libre 
& fans inquiétude, aflurerait le bonheur 
& l'aifance de toutes les contrées. Trois 
cent mille livres au plus , fuffiraient à Yen* 
treprife la plus glorieufe pour Ja France & 
la plus impofante pour forcer les autres 
Souverains , à reflerrer de leur côté les 
liens d'une concorde univerfelle .... État 
d'union fi fait pour les hommes ,& le feul 
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digne de leur création État que le 

tems rendrait plus parfait, à en juger 
même par celui où les hommes font par- 
venus. Après avoir développé le germe de 
la fécondité dans des terres en friche, en 
les deftinant à l'engrais de tous les bef- 
tiaux, il me relie à établir que les prairie» 
& herbages n'en deviendraient que plus 
précieufes & plus riches. Je prouverai en 
même tems que leur ufage aâuel ne con- 
vient point à la qualité de leurs produc- 
tions. Ces deux objets rempliront l'article 
fuivant. 

La primeur des meilleures prairies de 
herbages, eft maintenant réfervée pour 
l'engrais des bœufs & vaches : la féconde 
dépouille eft pour les chevaux , moutons ; 
cochons & genifles. Les regains d'O&obre 
après la récolte des foins, font arbitrai- 
rement défîmes pour les bêtes que Ton 
engraifle , ou pour les vaches à lait. De cette 
multiplicité d'animaux à nourrir, réfulte 
l'impoffibilité d'aliipenter parfaitement cha- 
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que efpèce. . . . De la préférence donnée 
aux boeufs, réfulte la médiocrité & le peut 
nombre des élèves De cette médio- 
crité , réfulte la néceffité d'ignorer le de- 
gré de perfeâion dont un bœuf eft fufcep- 
tible. Sevré dans fon maigrage , arrêté 
dans fon accroiflement par une nourriture 
épargnée, on lui donne pour engrais ce 
qui ne convenait qu'à fon éducation , & 
qui ne peut lui communiquer des fucs 
auffi précieux & (àlubres , que les farineux 
les plus délicats. Quelle comparaifon éta< 
blir entre la farine de la pomme de terre 
& les herbes nouvelles d'un pré? • . . . La 
plus riche verdure ne recèle que des lues 
éphémères propres à faire des élèves par- 
faits & bien en chair. ÀufG le bœuf qu'elle 
engraifle , ne peut fouffrir la comparaifon 
avec celui qui eft engraiffé avec la pomme 
de terre & le maïs : ... .le premier pré- 
fente des graifles plus jaunes & plus fiât 
ques 9 de des maigres fans la moindre filai** 
dre de graifle ; le fécond offre tout le con- 
traire. Cet extérieur prouverait la difl&§ 
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rence, fi elle n'était phyfiquement fende. 
Ce qui produit le laitage & le beurre , ne 
peut convenir à perfectionner des fubftan- 
<es folides : . . . • ce qui fait un engrais 
parfait , ne peut convenir à des vaches à 
lait. Je fuppofe des vaches à lait que Ton 
mettrait à la nourriture des pommes de 
terre & du maïs, à la fortie du meilleur 
pâturage ; elles cefferaient en bref de 
donner du lait, & feraient en peudetems 
engraiffées.Dedeux alimens auffi oppofés, 
l'uneft néceflairement préférable à l'autre. 
Celui dont les parties font trop précieu- 
fes , pour convenir à des produétions li- 
quides, juftifie fa fupériorité furTautre ea 
firit d'engrais. Elle eft encore prouvée par 
la pefanteur de ranimai qui préfente fur 
pied le même volume. La richeffe des 
prairies & herbages y ne dépend donc point 
de l'engraâs des bœufs ôc des vaches. Les 
feules denrées qu'elles perfeâionnent , 
doivent en faire le plus grand revenu. En 
effet, rien ne produit tant à rherbageur 
qu'une vacherie . . . . . Que rendrait-elle , fi 
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les meilleurs pâturages lui étaient réfet- 
vésf. . .. Elle mefure fon produit avec 
celui des boeufs engraiffés dans les meil- 
leurs pâturages } elle le furpaffe fou- 
vent ! 4 ... Ne doublerait-elle pas la for- 
tune de l'herbageur dans la première pouffe 
des herbes ? C'efMà qu'un taureau vigou- 
reux deviendrait le fur garant de la mul- 
tiplication & de la perfeaion de l'efpèce. 
La genifle, beaucoup plus forte que û. 
mère, fixerait les yeux fatisfàits du pro- 
priétaire , & lui ferait chérir le nouvel 
ufage de la propriété. Mais il eft des can- 
tons, où les laitages & les beurres, ont 
peu de qualité, où la vache à lait eft 
du plus mince produit , qù le proprié- 
taire n'en a que pour les, premiers b&- 
foins de fa vie. Ces fonds peuvent fer- 
vir à la fourniture des fourages , à Ja 
multiplication &. perfeOion des chevaux , 
fi dégénérés par les mauvais pâturages. 
L'herbe trop graffe ne convenant point 
aux vaches à lait , ne redoute point la 
défit des chevaux qui amaigrit le fonds. 

Le 
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Le commerce de ces animaux, que la fortune 
de chaque particulier rend plus ou moins 
conféquent, deviendrait confidérable par l'a- 
bondance que la culture verferait dans toute 
la France. La qualité des chevaux , ainfi que 
leur multiplication , empêcherait le Fran- 
çais de porter fon numéraire en Angle- 
terre , & quelquefois en Efpagne & en Dan- 
nemark, pour s'en procurer de plus beaux 
& de plus parfaits. La Normandie , dont 
le haras eft renommé, le difputeraità tous 
les pays. L'herbageur , jaloux de mériter 
la préférence fur l'étranger, n'aurait que 
des jumens d'élite. L'étalon, plus parfait 
& plus vigoureux , rendrait en fix ans la 
France, le pays des plus beaux 6c des 
plus forts courtiers. Si les chevaux anglais 
de felle ont le mérite de la légèreté & 
de remporter le prix des courfes , il ferait 
facile d'en propager Fefpèce en France j 
& d'ajouter à fa perfe&îon. Le caroffier 
Normand eft auffi eftimé que l'EfpagnoL 
Il le ferait bien davantage , quand la meil- 
leure herbe ferait fa nourriture. Dana 
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toutes les parties de la France , le pays 
d'herbage offrirait les premières reffources. 
La plus belle vacherie deviendrait , par fes 
élèves , Pefpoir du colon , dont la culture 
tendrait à faire triompher l'herbageur de 
(es foins. L'un & l'autre ne pouvant affu- 
rer leur fortune , qu'en travaillant pour 
leurs intérêts réciproques , cet accord né- 
ceffaire maintiendrait dans toutes les en- 
treprifes agreftes, cette noble émulation, 
qui feule en fixe la valeur. Les herbages 
les moins propres aux chevaux , feraient 
la pâture des vaches à lait , des genifles 
& des jeunes porcs. L'éducation des mou- 
tons > fe ferait en partie comme aujour- 
d'hui, ainfi que dans les prairies deftinées 
aux chevaux. Le cheval laiffe par place 
des touffes d'herbes qui fe defsèchent; le 
mouton broute tout ce qu'il trouve, & 
répand dans des terres trop graffes des 
fels chauds & vivifians , qui en font toute 
la qualité. L'herbe plate finit par devenir 
ronde, plus ferme & plus nourriffante. 
Tous les jeunes boeufs, porcs 6c moutons, 
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venant peupler les landes & communes , 
bifferaient aux herbageurs toutes les autres 
denrées , dont le produit immenfe les con« 
folerait d'un partage qui ferait une partis 
de leur revenu. De cette combinaifon de 
travaux raifonnée fur le genre du fol , 
naîtrait la fupériorité de tous les produits 
de la France fur les autres nations. L'a- 
bondance des beurres , laitages , fuifs , 
laines & cuirs , concourrait à la multipli- 
cation des comeftibles 6c du veftiaire. La 
chandelle ne fe vendrait pas dix-fept fols 
la livre, comme aujourd'hui Sans appor- 
ter le moindre changement dans des terres 
maintenant cultivées, la multiplication du 
pain ferait le fruit de celle des viandes ,' 
dont la consommation à la portée du 
moindre artifan, du (impie journalier, di« 
minuerait celle du froment. Chaque habi- 
tant des landes y récolterait celui dont il 
aurait befoin , tandis que la meilleure 
culture introduite par-tout, doublerait les 
moiffons de froment dans les champs > où 
le Laboureur, depuis long-tems, «oit 

Ë2 
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faire des miracles. Peut-être finirait-il par 
reconnaître l'abus d'enfemencer fes petits 
grains, comme le farazin , l'orge, &c. 6c 
peut-être donnerait-il la préférence à la 
pomme de terre & au maïs ! Ceft alors 
qu'en multipliant fon froment dans la même 
étendue, fes autres cultures concourant 
au même principe de fécondité que les 
landes , la France ferait par néceffité la 
mère nourrice des pays les moins fertiles. 
Elle conferverait dans fon fein les comes- 
tibles les plus recherchés , qui devien- 
draient pour elle un aliment ordinaire , & 
qui feraient à jamais les délices des autres 
narions. Sans réduire la quantité des fe- 
mences de froment, dont les pailles font 
les meilleurs fumiers , tous les beftiaux 
feraient engraiffés par d'autres farineux. 
La femence des feigles en périt , ferait 
toujours néceffaire pour fournir les liens 
ïndifpenfables à la récolte du froment. Le 
feigle mélangé avec le froment, procure 
un pain toujours frais que les habitans des 
champs aiment afTez. Tel eft le meilleur 



Digitized by 



Google 



D'A G * I C Ù L T U % E* <?$ 

emploi de ce farineux , dont l'ufage , fans 
celui de la paille, ferait moins précieux & 
utile que tout autre. L'impoffibilité de 
pofféder par-tout des terres oppofées les 
unes aux autres dans leur voifinage , rend 
l'ufage des fumiers de première neceffité 
dans certains pays. Ils peuvent générale** 
ment féconder toutes fortes de terres , mais 
d'une manière bien inférieure à la réunion 
de deux terres oppofées. Si elle était pof- 
fible par-tout par la proximité, la paille 
de froment ne devrait fervir qu'a la pâture 
des animaux. La fermentation qui refaite 
de l'oppofition des fubftances, juftifie ce 
principe. Plufieurs expériences m'ont con- 
vaincu de cette vérité. Avant de pafferaux 
réflexions qui font la fuite immédiate de 
la culture a&uelle comparée à celle que 
je propofe, je parlerai des améliorations 
des prairies & herbages , dont je n ai pré- 
fente que les produits. La richefle de la 
prairie ne dépend point de la quantité de 
les herbes , mais de leur nature. La meil- 
leure eft ronde, & fouvent mêlée dç 
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trèfle rouge. Cette herbe fuppofe plus dô 
fels dans la terre que de parties grafles. 
Le fumier du cheval, le parcage du mou- 
ton pendant l'hiver ou le traofport de (es 
fumiers, conviennent à toutes les prairies* 
Les autres ne font qu'en multiplier la 
moiiïbn , en la privant de fa qualité. La 
ch^MX eft, de tous les engrais, celui qui 
en augmente davantage la valeur. Parmi 
les diverfes méthodes de l'employer, j'ex- 
pliquerai deux manières uniques de la pré- 
parer avec fuccès djtns les terres à labour; 
mais il n'y en a qu'une pour les prairies de 
herbages : la voici . • . • . 

Le propriétaire qui a des foffés ou des 
étangs à vider > peut tirer le plus grand 
parti de ces terres , quand elles font un 
peu féchées. Afin de rendre ce travail plus 
utile, on doit le faire à la fin de Février. 
Les premiers rayons du foleil pompent les 
parties trop humides de ces vidanges & 
les vivifient- Plus difpofées à fe divifer, le 
journalier peut en Mars les affembler en 
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tombe faite en dos d'âne , en obfervant de 
rendre (on fommet très-pointu. Les côtés 
de la terre dans une parfaite inclinaifon , 
en reçoivent avec plus de fruit les impceÊ 
fions du foleil. Les terres , dans cette po» 
fidon , font en état en huit jours de re- 
cevoir la chaux dans leur fein : on ouvre 
le fommet de la tombe , comme pour y 
planter du céleri. Alors on remplit ce 
rayon de pierres de chaux fbrtant du four- 
neau , & Ton en proportionne la quantité 
à la maffe des terres. Une feule pierre par 
place fans interruption fuffirait à une tombe 
de trois pieds de largeur dans fa baffe* 
fur cinq d'élévation. Telle doit être à peu 
près la eonftru&ion géométrique de la 
tombe propofée. D*après cette règle y il 
eft aifé fur un plus grand volume de terre; 
d'augmenter celui de la chaux propor- 
tionnellement. Le rayon doit être formel 
fur l'heure, en donnant à la tombe fa 
première forme. La moindre pluie ne per- 
met point cet ouvrage* En quarante-huit 
heures au plus* la chaux doit être fufée* 

E* 
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Mais comme il exifte des terres qui la 
confervent plus long -tems entière , on 
peut s'affurer du degré de fufion en ou- 
vrant le commencement du rayon. Quand 
on ne trouve plus que de petites pierres, 
il eft tems de former une nouvelle tombe 
en mélangeant la chaux avec la terre. On 
commence par Tune de fes extrémités , 
fans la changer de place. Si le proprié- 
taire eft tardif dans cette entreprife , & que 
les herbes commencent à pouffer, il faut 
la voiturer fur le champ de diftance en 
diftance comme des fumiers , & la répandre 
fans délai. Le tems étant humide, il fau- 
drait attendre qu'il fût plus favorable. Un 
cultivateur vigilant qui pourrait conferver 
fa tombe pendant quinze jours avant de 
la porter, qui n'aurait point à redouter les 
premiers efforts du printems fur la ver- 
dure naiffante , n'en ferait que mieux par 
les raifons données de l'effet de l'aftre du 
jour fur les terres qu'il fertilife par fon 
influence. Dans l'un & l'autre cas , il eft 
bien certain de jouir du fruit de fes peines, 
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ôc d'admirer en Mai les touffes d'herbes 
multipliées dans fa prairie. Eût-elle été Ci 
oubliée , que la moufle aurait pris la place 
du gazon , la chaux détruirait cette moufle 
pour toujours , ainfi que les mauvaifes 
herbes. La prairie deftinée à produire des 
fourages, eft avec cet engrais moins fu- 
jette à la verfe. Chaque production ayant 
des rapports avec le genre d'amélioration 
qui en décide l'accroiflement, le fumier 
multiplie des herbes grafles & fans con- 
fiftance, tandis que la chaux, par fes par- 
ties vivifiantes , leur donne de la force 6c 
de la qualité. Aufïï ce fourage mérite tel- 
lement la préférence fur l'autre, que fon 
ufage pour toutes fortes d'animaux $ les 
rend plus vigoureux que celui des autres 
foins venus à force de fumiers ou fans 
engrais. L'avoine que Ton donne aux che- 
vaux deux fois par jour en les nourriflant 
avec des foins médiocres , ne peut leur 
faire le même bien , que la fimple nour- 
riture des foins les plus eftimés. La con- 
fpmmation d'avoine eft très-confidérable. 
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Les terres qui la produifent, pourraient 
être plus richement enfemencées. Le tiers 
du terrein qui eft employé à cette culture , 
pourrait raifonnablement pourvoir aux be- 
foins de cette denrée. Les deux autres tiers 
feraient deftinés aux femences du maïs ôc 
de la pomme de terre. Ajoutez à cet e£ 
pace celui qui eft facrifié à l'ufage des 
petits grains ; exceptez-en feulement un 
peu de terrein pour le feigle , & fans di- 
minuer Tétendue de la culture ordinaire du 
froment , enfemencez dans tout le refte 
les farineux qui doivent engraiffer les be£ 
tiaux ; & ces moiflbns réunies à celles des 
landes & communes, finiront par exiger 
le commerce de. leur fuperflu avec l'é- 
tranger « . . . Époque floriflante de la for- 
tune nationale Époque glorieufe 

pour un Souverain qui l'aurait fait naître 

par fa générofité Époque dont la 

feule idée fuffit pour faire le bonheur con- 
templatif de celui qui en préfente l'i- 
mage. • . • . Quand feras-tu la récompenfe 
de tous les cultivateurs occupés de t'ofFriç 
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aux defirs de la France ?. . • Ce fera quand 
toute la Nation ne préfentera de terre en 
friche, que la terre du potier 6c celle où 
la pierre rend tout impoffible . ... Ce fera 
quand 'le plus malheureux des Français 
trouvera fa fubfiftance avec fa famille dans 
la multiplicité des denrées 6c des travaux* 

La prairie deftinée à la pâture des che- 
vaux ou vaches à lait, ainfi que des élè- 
ves, étant améliorée comme je viens de 
l'expliquer > doit être confervée jufqu'à la 
mi-Mai, avant d'en commencer la dé- 
pouille. Alors les terres chaulées ont pris 
nature de fonds , 6c font gazonées de ma- 
nière à promettre des herbes , jufqu'à la 
fin de l'automne, fi Therbageur propor- 
tionne raifonnablement le nombre des ani- 
maux à rétendue, fuivant Fufage du pays 
qui eft relatif à la valeur du fonds, 

La préparation de la chaux eft à la 
portée de tout le monde , puifqu'au défaut 
des vidanges ou des boues, il peut fe fer- 
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vir de la propre terre de fon champ, en 
évitant de choifir des terres pierreufes qui 
couvriraient une prairie de cailloux ; mais 
en préférant les terres mortes ou entières , 
dont le mélange avec la chaux finit par ne 
préfenter qu'une poudre blanche fi divifée, 
que fes parties folides ne font plus que des 
efprits volatiles , qui aflurent la fertilité de 
la prairie qui les reçoit* 

Mais fi le pays eft fans pierres pour faire 
la chaux , l'ufage des tangues , marnes , 
ou des cendres de couche fans aucun mé- 
lange de terre , eft le meilleur engrais. Il 
eft bien inférieur à celui des terres chau- 
lées, & bien au-deffus de tous les fumiers* 
L'ignorance des campagnes décide la plu* 
part de fes habitans à n'améliorer que les 
terres labourables. 11 eft rare d'y voir en- 
graiffer des prairies. On y calcule comme 
profit de pofféder un bien qui produit 
toujours fans main-d'œuvre & mife d'en- 
grais; & l'on ferme les yeux fur fon dépé- 
riffement , ou fur la médiocrité de û 
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pouffe. On ne fait pas apprécier le réfultat 
des améliorations , qui , dès la première 
année, font acquittées par la valeur du 
meilleur pâturage qu'elles ont donné. Ceft 
ainfi que la crainte de dépenfer pour cul- 
tiver , ruine celui qui ne tend qu'à l'éco- 
nomie Ceft ainfi que le propriétaire 

le plus riche qui ne remédie pas à tant 
d'inaâion par la force de l'exemple, ne 
doit point efpérer de voir fon fermier 
prendre le defïus d'une mauvaife culture , 
à laquelle il tient par manie. Le Tréfor 
Royal en fouffre , un Royaume puiflant 
devient obéré, le Sujet crie contre les 
impots ; on emprunte pour acquitter la 
dette nationale ; 6c quelque fageffe qui 
préfide à ces opérations, de nouvelles 
dettes prennent la place de la première ., 
les embarras fe multiplient & fe multi- 
plieront jufqu'au moment où Ton donnera 
de la valeur à tout ce qui n'en a point 
affez ou point du tout ; jufqu'au moment 
où la plus grande produâion de la terre , 
fera connaître l'immenfe revenu du Sou- 
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verain & de Tes Sujets* Cette fource efi 
celle de toutes les fortunes ; il eft donc 
inutile de puifer ailleurs pour trouver ce 
qu'elle feule peut donner. Divine Agri- 
culture ! .... toi que les plus grands hon- 
neurs encouragent dans des pays moins 
inftruits ; • . • . à quoi fert la fcience , quand 
on ignore la tienne ; quand on ne fait pas 
que tu multiplies l'or qui paffe en amélio- 
rations, comme tu multiplie les femen* 
ces ?. . • • Moment heureux pour forrir de 
cet état d'inertie ! . . . • Moment ou le bien 
général fixe tous les regards ! * . . . Jamais 
tu n'as donné plus d'efpérances à la Fran- 
ce !. . • . Animé par cette douce perfua- 
fion , paflfons aux dernières réflexions fâr 
la chaux dans les terres cultivées. 

Il y a bien de la différence entre les 
terres labourables, les prairies & herbages; 
ces derniers attendent toute leur vigueur 
de la chaux , tandis que la plupart des 
premières deviendrait avec cette amélio- 
ration moins fufceptible de culture. Les 
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fables brûlants font ceux auxquels elle fe- 
rait plus nuifible, tous les autres en fouf- 
friraient auffi. Les terres trop légères dont 
la couleur eft ordinairement plus grife que 
foncée , généralement toutes les terres 
trop puivérifées; doivent être engraiffées 
avec les contraires ; les cendres » tangues 
ou marnes , ne conviennent point à cette 
culture. Les détails fur les landes de Bor- 
deaux y annoncent les améliorations qui 
peuvent fertilifer des fols de cette nature. 
J'y ajouterai la citation d'un engrais dont 
je n'ai pas encore parlé ; il ne doit être 
confîdéré fruâueux que pour les fables 
fans cailloux , qui font moëleux au ta& $ 
rouges ou jaunes foncés > pour les terres 
trop légères fie même pour les fables brû- 
lants , quand ils font rafraîchis par l'argile : 
c'eft le ample tranfport des terres mortes 
ou entières , dont le mélange avec un fol 
trop tamifé,fait un corps de terre parfait, 
cela ne coûte que les frais de voiture ; il 
ne s'agit que de répandre une terre fur 
l'autre. La fertilité fera la fuite de ce tra« 
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vail qui doit être fait avant le premier tour 
de charrue, afin que la mixtion des terres 
foit plus entière , & que leur fermentation 
les prépare au développement des femen- 
ces qu'on doit leur confier. En fuivant ces 
diverfes méthodes d'améliorer tous les la- 
biés & les terres légères , les cultivateurs 
découvriraient une fource de richefles ; les 
fables ne produifant rien , le Gouverne- 
ment peut apprécier cette perte réelle pour 
l'État ; il peut fixer fes regards fur la plaine 
des fablons. Les papiers publics ajoutent 
à ce nouveau fuccès de culture, l'intérêt 
de fon amour dans les différentes parties 
de la France. M. l'Intendant de Paris ne 
ceffe à cet égard de donner des preuves 
de fon zèle & de fon patriotifme. Un Ml- 
piftre qui préfide fur tous les befbins de 
la nation 6c fes reflburces , & qui voit le 
bien en grand , ne fe contentera point de 
celui que M. Parmantier ne pouvait faire 
qu'en petit ; un encouragement fi médio- 
cre en comparaifon de fes fruits , ne fera 
point un obûacle invincible au rétabli/Te- 

ment 



Digitized by 



Google 



d'Agriculture, 8t 

m- ■■-■- mm-- . . ' II. 

ment des Finances. Le Roi ne fera point 
privé des aliments dont l'efpèce a déjà fait 
les délices de fa table en mil fept cent 
quatre-vingt-deux. 

Leur falubrité jointe au goût le plus re< 
cherché ; leur économie jointe à l'abon- 
dance qui en réfulterait pour toutes les 
autres denrées , fixeront la fageffe du Mi- 
niftre & les intérêts d'un Monarque jufte 
& bienfaifant. 

Il eft maintenant queftion des terres 
labourables que la chaux doit fertilifer; 
elles font faciles à Connaître par f Expli- 
cation de celles auxquelles cette améliora- 
tion eft contraire ; elle convient fans ex- 
ception à toutes les autres. Heureux font 
les pays qui ne font point privés de ce 
premier principe de fécondité; j'en don-» 
nerai la raifon en prenant pour exemple 
la Province de Bourgogne. Il eft impofïï-» 
ble fans la chaux de divifer les terres fortes 
qui forment la meilleure partie de fon 



Digitized by 



Google 



%i Tiïit.Ï 

glèbe ; mes obfervations à ce fujet jointes 
à celles des abus que j'y ai remarqués, 
exigeront bien des détails. 

On fait de la chaux en Bourgogne fans 
en connaître l'utilité ; elle y eft jugée peu 
propre à fertilifer la terre, ceux qui favent 
apprécier fa valeur, n'en connaûTent point 
la manutention. Il eft rare dans une pa- 
roifle qu'il y en ait ailleurs que dans quel- 
ques jardins ; un propriétaire au milieu 
d'une multitude qui ferait fâchée de l'i- 
miter, engraiffe un arpent de terre avec 
la chaux. Il fe contente de répandre des 
pierres de chaux dans fon champ , & de 
les laiiïer fufer fans les couvrir de terre. 
Un quart-d'heure de pluie, peut au mo- 
ment qu'on s'y attend le moins, en faire 
'du mortier. En fuppofant que le beau tems 
donne à fes parties le tems de fe réduire 
en poudre , l'évaporation en a dttfipé tous 
es fels , & le laboureur ne poftède tout- 
au-plus qu'une pouflière dont chaque grain 
épuifé, ne peut agir que fur le peu de 
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terre qu'il touche immédiatement L'air ôc 
le foleil ont aimanté ce que la chaux a 
de vivifiant: fon aâion n'a plus la force 
communicative; les terres ne font point 
éle&rifées par celles qui font mélangées 
avec elle. La prodigalité de cet engraïs 
ainfi préparé, ne peut valoir la moindre 
quantité dont le cultivateur fait confier à 
la terre les prémices, L'ufage des tombes 
au-deflus de tous les autres , eft annonce 
à l'article des prairies. Il en exifte un autre 
qui ne peut avoir lieu que dans les terres 
à labour. Il préfente l'économie ; mais 
produit moins que la diftribution d'une 
tombe dont la mafle des terres eft vivifiée 
par Ta£tion de la chaux > & ne fait plus 
qu'un corps avec elle. En effet , on voit 
la tombe fe fendre quand la chaux com- 
mence fa fufion. Ses côtés comme fon 
fommet rertdent au cultivateur un compte 
fidèle & intéreflant de la fermentation 
qui agit en dedans. Elle eft plus fenfibla 
quand on ouvre les terres, pour renou* 
veller la tombe. On voit une partie de la 
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chaux qui a quitté fon lit, & qui a pé- 
nétré bien avant dans les terres ; d'où il 
faut conclure qu'une tombe donnant plus 
'd'elpace pour ce travail interne qui con- 
centre les elprits de la chaux, doit être 
préférée à toute autre manière de pré- 
parer cet engrais* 

Le fécond moyen eft moins coûteux ; 
le voici. On diftribue de place en place 
de la chaux dans un champ , au moment 
où elle fort du fourneau. On met deux 
oix trois pierres enfemble fuivant fa grof* 
feur , de manière qu'une queue de chaux 
puifTe fuffire par arpent. On couvre aufll- 
tôt ces pierres avec de la terre en forme 
de pain de fucre très-pointu. Ce travail 
fait dans un tems favorable , le lendemain 
la chaux paraît fur le fommet; & Il le 
cultivateur y ajoute de nouvelles terres, 
elle en prendra toujours le deffus ; mais à 
la féconde fois il eft tems de la recouper, 
6c de la répandre fur l'heure au moment 
pu le laboureur l'enfevelit avec fa cjiarrue. 
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Un fi petit volume de terre ne fournif- 
fant point affez d'efpace, n'a pu qu'en dé- 
fendre Févaporation & s'incorporer avec 
elle ; le refte fe paffe dans le fein de la 
terre. Telle eft l'expérience que j'ai faite 
cette, année dans la feigneurîe de Saînt- 
Leger près Dijon. Les effets en ont été 
très-fenfibles , malgré que la terre fut fi 
forte , qu'elle aurait exigé des maffues 
pour Pécrafer. Le feigneur dont je parta- 
geais l'aimable folitude , a fait préfent de 
la chaux à fon fermier, pour le forcée 
de juger de la valeur de cet engrais. Ce 
fimple laboureur a remarqué avec plaifîr 
l'a&ivité de cet engrais. H en a témoigné 
fa furprife & fa joie à fon maître, avec 
promefle de préférer cette amélioration , 
fi les fruits ne trompent point fon attente. 
Chaque monticule de terre eft devenue fi 
pulvérifée , que le moindre vent eût em* 
péché de la répandre fans perte. C'eft ainfi 
que chaque feigneur pourrait éclairer fon 
village, en augmentant fa fortune & celle 
de fcs vaflaux. Cette perfe&ion de culture 
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ne peut avoir lieu, fans multiplier le re- 
venu du Souverain. Triple avantage, qui 
commence par enrichir celui qui le pro- 
cure , qui verfe le calme & Faifance fur 
des malheureux , qui , fans lui , auraient 
été forcés pour la plupart de renoncer à 
la culture, dont les produits bornés n'au- 
raient pu fuffire aux befoins d'une nom- 
breufe lignée, qui eft ordinairement le 
partage des pauvres laboureurs. • . . Triple 
avantage, qui rend fon auteur fi cher à fon 
Souverain & à fon pays. Le malheur eft 
de n'y pas réfléchir ; il eft confolant d^en 
offrir les réflexions au public. L'idée du 
bien eft le premier pas qui conduit à fon 
exécution, qui en fait preffentir les confé- 
quences. Elles font de la plus grande im- 
portance pour la Bourgogne , où les prin- 
cipes connus dans les campagnes des autres 
provinces font ignorés ; où celui qui ufe 
d'un peu de chaux, imagine qu'elle eft 
auffi bonne en poudre qu'en pierre : il l'a- 
chète fiifée dans le fourneau, & la répand 
dans fon champ. Cet abus vient du peu 
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de vente de cette denrée; il n'exifterait 
plus, fi le Bourguignon en faifait une 
forte confommation. C'eft alors qu'un four- 
neau ferait, comme en Normandie , def- 
tiné avant d'être à Ton degré de cuiffon. 
La pierre, encore fumante, eft dans cette 
province confiée à la terre qui doit s'en- 
richir de fes précieufes qualités» La Nor- 
mandie ne doit fa fertilité & la facilité dç 
fa culture, qu'aux heureux effets de cet . 
engrais. Son fol , dans le principe, était 
tout au plus de la valeur que préfente 
maintenant celui de la Bourgogne. Voici 
fur quoi je fonde cette opinion. La meflk 
leure terre en Normandie eft diftinguée 
par la production naturelle du tréfile rouge. 
Toutes les prairies ne le produifent pas. 
On en trouve peu dans le chaume des 
grains , à moins qu'on ne l'ait enfemencé. 
Il n'y a point de terre en Bourgogne , 
parmi lés plus délaifTées , qui n'en foie 
couverte. H faut en conclure que ce terri- 
toire immenfe récèle dans fon Xein le 
germe de Tabondançe, & qu'il ne s'agit 
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que de le développer. Dire que toute la 
terre qui ne produit pas le trèfle rouge, 
ne peut être de la première qualité , ferait 
fronder l'expérience de bien des pays 5 
mais il eft impoffible que fa nature ne 
foit infiniment précieufe , quand cette plante 
eft au nombre de fon herbue. On objeftera 
que la Bourgogne fournit depuis plufieurs 
fiècles la preuve de fa médiocrité par les 
moiflbns > excepté celle des vignes ; on 
obfervera même que les vins de première 
qualité demandent des terres maigres ; on 
en dira bien plus des fables dont les fruits 
feraient les plus eftimés , dont la primeur 
vaut mieux que la valeur annuelle des 
autres terres. «... La réponfe à tout cela; 
c'eft que la véritable amélioration n'eft 
point mife en ufage. Je vais le démontrer 
ipour la Bourgogne. Après avoir prouvé 
que la chaux feule peut divifer la maffc 
des terres de cette province , & les ameu- 
blir, il fuffit de démontrer que les engrais 
nfités , loin de contribuer à Tameubliffe- 
mçnt 4e h terre , ne font qu'ajouter à 4a 
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compacité. Comment ferait -il poflible 
qu'elle fat féconde dans des mains aufli 
ignorantes ?. • . . En quoi confifte cette 
ignorance ? . . . • Le voici» 

L'habitude du commun parcours de 
tous les animaux , rend chaque particulier 
fidèle à jouir de fon droit. Tout fon bé- 
tail , fes chevaux , porcs & moutons , ont 
la libre pâture des champs. Les confervet 
dans Tétable deviendrait coûteux pour un 
Bourguignon qui peut les nourrir fans 
bourfe déliée. C'eft le patrimoine du peu-* 
pie, qui y jouit du même avantage , fans 
pofféder un pied de fonds. Cet ufage dont 
l'humanité paraît être la fource,eft la ruine 
de la culture. Les pailles garniffent les 
cours & entourent les maifons des ren- 
tiers , en attendant que la pluie vienne les 
humeâer > & finiffe enfin par les pourrir* 
Ce fumier, qui n'eft autre chofe que de 
la paille mouillée, fans aucunes parties 
graffes & on&ueufes , en féchant devient 
aride au point de paraître en partie £lus 
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propre à brûler , quand il eft diftribué fut 
le champ dans lequel on eft à la veille de 
le répandre. Les femmes font obligées, 
fan6 aucun autre instrument que leurs 
mains, de divifer fes parties nattées & def- 
féchées , tandis que le laboureur les coupe 
en meilleure partie avec le foc de fa 
charrue , en travaillant à les enfouir. Quel 
fuccès attendre d'un monceau de paille 
qui n'a point fervi de litière aux ani- 
maux ?. . . . Si un particulier fur vingt , a 
dans fon écable un peu de fumier de che- 
val j ceft une exception fi faible , qu'elle 
ne fait aucune fenfarîon dans Tenfemble 
de cette province , dont chaque habitant 
vife à tirer parti du vain pâturage , comme 
étant une portion eflentielle de fa pro- 
priété. Ou le fumier fait par l'abondance 
des pluies eft fec ; ou il eft humide , fui- 
vant le tems pendant lequel on le voiture, 
& celui qui a précédé ce travail. Dans le 
premier cas, la terre le reçoit fans chan- 
ger de nature : . • . • dans le fécond cas * 
cet engrais mouillé fans on&ion ne fait 
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qu'affembler les terres au lieu de les ameu- 
blir. L'un & l'autre font en pure perte 
pour le cultivateur , qui n'a que des ré- 
coltes médiocres , qui croit encore les de- 
voir v à fon fumier , tandis qu'il n'en eft re* 
devable qu'aux beftiaux qui ont dépouillé 
le chaume des grains de la précédente 
moiflbn , & qu'au naturel d'un foi qui 
renferme dans fon fein le principe de la 
fécondité. J'obferverai auffi que des fumiers 
de la première qualité , feraient moins à 
defirer pour la Bourgogne, que l'abon- 
dance de la chaux. La facilité de la faire 
par-tout, offre par-tout le moyen de faire 
triompher la bonne culture. Il y a, fans 
doute , des cantons où la terre eft plus lé- 
gère , où la chaux ferait nuifiblel J'ai in- 
diqué les améliorations qui conviennent 
aux terres légères. Que faut-il donc que 
le Bourguignon fafTe de fes pailles ? Cette 
province qui abonde en fourages très- 
médiocres, en prairies fans qualité, peut, 
en faifant fervir la chaux aux terres fortes, 
faire parquer l'hiver fes beftiaux dans fes 
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prairies fie herbages , y faire manger fa 
paille par des bœufs, vaches fie moutons , 
doubler le produit de Tes herbages, aihfi 
que leur valeur intrinsèque ; rendre leur 
pâture infenûbiement propre à donner un 
peu de vigueur au haras, dont la Nor- 
mandie ferait le véritable centre. Dans le 
fort de l'hiver , quand les gelées ont tout 
détruit ; quand toutes les terres labou- 
rables, ainfî que les prairies, n'offrent au* 
cune pâture, c'eft alors que chaque parti- 
culier peut faire dépenfer fes pailles dans 
fes herbages. S'il pofsède des terres à la- 
bour légères, il doit fe procurer des fu- 
miers en faifant établer fes beftiaux, ou 
faire parquer dans ce fonds comme dans 
la prairie. Voilà le moyen de rendre fe$ 
pailles utiles. L'ufage de la chaux & l'em- 
ploi des pailles, réglé fur la nature de 
chaque canton de la Bourgogne , la ren- 
draient tout aufli fertile que la Norman* 
die, fes denrées toutes aufli parfaites; & 
fi dans les endroits où le vin eft peu ef- 
timé , comme celui de Mou tard ou ôc beau* 
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coup d'autres ; fi , dis-je , le vigneron , 
dans cas contrées où le peu de qualité 
du vin fait délirer la quantité, mettait de 
la chaux pour en multiplier le raifin , je 
ne doute pas qu'au lieu de rendre avec fon 
fumier le vin plus mauvais encore, la 
chaux ne donnât une vendange abondante 
en ajoutant à la qualité du vin. La vigne 
ne veut point de fumiers ; mais fon fruit 
eft comme tous les autres, & doit avoir 
des rapports avec l'amélioration qui le pro- 
duit* La chaux ne répandant que des ef- 
prits dans la terre, ne lui donnant que de 
la légèreté, ajoutant à la fertilité & qua- 
lité des éfpaliers quand on en chaule les 
bordures , doit faire le même effet fur la 
vigne» Une poire a plus de fucre , un rai- 
fin doit contenir une liqueur plus délicate, 
payant à cette occafion que l'expérience 
des jardins , je ne peux qu'inviter les pro- 
priétaires des vignobles à faire cet eflai , 
qui au moins eft infiniment préférable à 
l'ufage des fumiers* J'ai annoncé la chaux 
comme admirable pour 1$$ prairies; mais 
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la néceflîté de confommer utilement de* 
pailles en bénéficiant du libre parcours de* 
beftiàux , & la bonté particulière du par- 
cage, m'ont fait encrer dans ces différent 
détails. L'envie d'être utile me fait offrir 
au public les réflexions qui me paraiflent 
étayées de principes. Sans vouloir établir 
de comparaifon entre la chaux & le fu- 
mier de Bourgogne, puifque ce dernier 
eft abfolument fans valeur^ il me refte à 
prouver l'économie du premier. L'igno* 
tance du laboureur 6c la force de l'habi" 
tude, rendent fon fumier commerçable. 
Celui qui fume raifonnablement un arpent, 
vendrait l'engrais qu'il y répand neuf livres* 
Une queue de chaux parfaite coûte fept 
livres > & fuffit à l'amélioration de cette 
étendue, ainfï que le conftate l'efTai fait 
dans la feigneurie de Saint-Léger* L'éco- 
nomie eft déjà bien fenfible. Si la con- 
fommation de cette denrée devenait plus 
forte, la multiplicité des fournaux finirait 
par diminuer fon prix* Les propriétaires 
les plus riches en feraient pour leur ufage, 
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& profiteraient des bénéfices que doit faire 
le vendeur qui en fait fon état. Les premiers 
laboureurs qui reconnaîtraient l'abus de 
leurs fumiers ou matras f les vendraient 
aux autres pour acheter de la chaux. Son 
introdu&ion finiflant par devenir générale , 
c'eû alors que les avantages en grand fe 
feraient fentir , & que toute une province 
fortie de la plus profonde ignorance , pour* 
rait mefurer fes revenus pied pour pied 
avec la Normandie, fi j'en excepte les 
vignes qui paffent pour rendre moins que 
bien des productions , à moins que la chaux 
ne puiffe influer fur la valeur des vignobles» 
Il eft donc poflSble , fans la fuppreflion du 
vain pâturage, de fertilifer la Bourgogne j 
ce qui eft d'autant plus à defirer , que les 
pauvres de cette province , le peuple qui 
n'y pofsède pas un pouce de terre , joui- 
rait d'un libre parcours qui lui rapporte- 
rait davantage , à raifon de l'augmentation 
du fonds. Il eft û heureux & fi jufte, en 
remédiant aux befoins de l'État, d'ajouter 
à Taifance des malheureux , de verfer le 
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calme dans leur chaumière y de les éloi- 
gner pour toujours des fâcheufès extré- 
mités de la misère ; que toute fpéculation 
dont les avantages ajoutent au fardeau de • 
ces infortunés 3 doit efpérer peu de fuccès 
fous le règne de la bienfaifance. 

Il y a , dans chaque province, des per« 
fonnes qui pourraient fervir à faire appré- 
cier la meilleure culture. Quelques Nor- 
mands, malgré les fuccès de la chaux 
fous leurs propres yeux , n'en font point 
ufage. Leurs voifins , dans des terres fem- 
blables, ont des moiflbns beaucoup plu9 
riches. Cette oppofîtion ne fert qu'à l'en- 
couragement du bon cultivateur ; elle ne 
peut vaincre dans l'autre une manie , qui 
fouvent eft un défaut de l'organifation. 

Quelques Bourguignons ont de bons 
fumiers : leur récolte, bien fupérieure à 
celle de leurs voifins, ne peut balancer 
dans l'efprit des derniers les avantages du 
libre parcours des troupeaux. Ils vou- 
draient pouvoir s'en procurer de fèmblables 
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ific jouir du pâturage commun: la nécef- 
fité y fuivant leur calcul d'opter , les réduit 
aux fumiers des cours. Mais le petit 
nombre des hommes qui fourniffent ces 
exemples , ne pouvant faire un effet fèn- 
fible fur le gros de la nation , je ne les ai 
cités que par forme d'obfervation. Il en 
réfulte toujours la préférence d'une amé- 
lioration fur une autre. PuUTe la réunion de 
tous ces détails , fondés fur des expériences 
& des principes dont j'évite de me dépar- 
tir , accélérer le bien général qui fe fera 
d'abord fentir par gradation > & dont les 
progrès doivent un jour rendre la France 
fi floriflante ! . . . . 

L'analyfe & les motifs des différentes 
améliorations à raifon de chaque fol , n'ont 
point rempli l'objet que je me fuis propofé. 
Les changemens à Eure fur le mécanifme 
du labourage & fur la façon de cultiver 
& d'enfemencer, feraient une différence 
fi grande dans les moiffons, qu'ils ajoutent 
infiniment aux meilleurs engrais par la 
multiplication des produits» Le propre 
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taire ne confidère dans Tes champs que la 
richeffe de leur étendue. Ses yeux (atisfoits 
de tout ce qui cft à leur portée , ne lui 
donnent que des idées fuperficielles de fa 
fortune. Ignorant ou incrédule fur tous les 
tréfors que la nature dérobe à fes regards; 
tourmenté (ans cefle par l'envie d'acquérir 
& de s'agrandir , il n'a que le bonheur 
de fatiguer le plus vigoureux courtier dans 
l'immenfité de fes pofleflions. C'eft ainfi 
qu'il s'exprime pour vanter fon opulence. 
Mais il ne fçait pas jouir de tous fes biens. 
Accoutumé à ne voir que des productions 
ordinaires, des moiflbns fouvent languit 
fantes , & jamais comme elles pourraient 
être , il a raifon de ne calculer fes pro- 
duits que par l'efpace qui les offre à fa 
vue. Ceft ainfi que toujours enivré par 
une fucceffion de plaifirs , qui finiflent par 
endormir le riche, dont Us ont un moment 
fait les délices; c'eft ainfi, dis-je, qu'il n'a 
jamais le tems d'approfondir. Celui qui le 
fait de nos jours, n'a point befoin d'être 
.cité pour être connu. Ce ferait ici le mo- 
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ment de céder au fentiment fi naturel de 
la reconnaiflance , en prononçant un nom 
que la vertu me rendra toujours cher. 
Duffé je Méfier la modefUe de M. le Duc 
de Charoft , je dois compte au public > 
pour le mérite de l'exemple , d'une pro- 
teâion que la feule envie de fervir ma 
patrie, m'a méritée depuis bien des années* 
Les connaiffances de ce Seigneur, Aflbcié 
des Sociétés Royales d'Agriculture de Pa- 
ris & de Laon, & le zèle qu'il montre à 
l'Affemblée provinciale du Berry, me ren- 
dent Ton fufirage auffi flatteur qu'utile. Je 
reviens à mes champs , dont je n'ai paru 
me féparer un inftant, que pour engager 
le Leâeur à me fuivre avec plus de plaifir 
dans les détails des articles intéreflans qui 
me relient à traiter , & qui méritent une 
attention férieufe. C'eft le moment d'af- 
furer le fruit de tant de travaux , le mo- 
ment de donner aux femences plus ou 
moins de terre à pénétrer. Six ou fept 
pouces de terre fuffifent au Laboureur 
st&uel. U évite de rendre fa culture plus 
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profonde. Perfuadé que la terre ferait dé- 
tériorée, fi Jes terres vierges qui n'ont 
jamais vu le jour venaient à couvrir fon 
champ, il a foin de commander le foc de 
fa charrue , en appuyant modérément fur 
les bras qui en dirigent l'aûion. Moins de 
fumiers engraiflent une plus grande éten- 
due ; fes bœufs ou (es chevaux n'ont qu'une 
demi- tâche à remplir. Ce Laboureur aveu- 
gle , ne voit pas qu'il réduit fes efpérances 
au tiers de ce qu'il pourrait mqiflbnner. 
Il ne diftingue pas les terres marneufes ou 
de potier, des autres. Ces dernières, heu* 
reufement en plus petit nombre , pour- 
raient feules juftifier fa culture, fi leur 
rencontre feule arrêtait le foc de la charue, 
& fi toutes les terres vierges n'éprouvaient 
le même fort. Mais ces dernières , qui for- 
ment la meilleure partie du glèbe de la 
France , font, depuis bien des fiècles, inu- 
tiles aux femences , & ne font que fervir 
de limites à leur accroiflement. Afin de 
rendre rai fon des conféquences de cet 
abus, je vais oppofer à cette méthode t 
celle qui devrait être fuivie. 
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La première chofe que l'on doit obfer- 
ver dans le travail des champs, c'eft de 
leur confier un engrais durable , & de 
procurer au chevelu desfemences, un peu 
de fraîcheur pour la facilité de fon dé- 
veloppement. Sept pouces de fouille ne 
peuvent donnera la terre ce double germe 
de fécondité. Le volume eft trop mince. 
Il eft épuifé par une feule récolte de fto* 
ment. La féconde année la terre repofe. 
La troifième il faut de nouveaux engrais. 
Dans une année de fécherefle, le Labou- 
reur voit avec furprife la pouffe de fes 
grains tardive & languiffante. L'herbe de 
fon froment ne couvre point fes guérêts 
de touffes verdoyantes & rembrunies. Il 
eft confterné par la contrariété de la fai- 
fon , qui feule lui paraît influer fur la mé- 
diocrité de fa motffon. Tout fon efpoir eft 
dans la récolte qui doit , l'année fuivante , 
le dédommager de fes pertes. Il ne con«. 
cpit pas qu'une culture plus profonde;^ 
épuifée dans (à .furfàce par l'aridité du 
tems, & pulvérifée enfuite par te foleil^ 
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conferve plus avant un principe de végé- 
tation, dans des terres fraîches & remuées, 
qui, décidant la vigueur de la plante, 

prennent le deflus de la faifon Il ne 

conçoit pas que fept pouces de fouille ne 
peuvent contenir ce principe de vie de 
toutes lea produûions. Leurs racines trou- 
vant trop de réfiftance , ne peuvent s'é- 
tendre au-delà du terrein que leur a def- 
tiné le fer de la charrue. Arrivées à la 
terre vierge , elles languiffent , fe reploient 
fur elles-mêmes, en attendant que la pluie 
leur donne ce qu'une culture avare leur 
a refufé. Cette terre une fois humeâée , la 
plante épuife la fubftance des terres qui la 
produifent, & ne laifle après elle que des 
terres à renouvelles Si le froment fouffre 
de cette culture, ce qui eft démontré par 
le peu de terre auquel on en confie les 
femences; fi un pied de fouille poffede 
dans les cinq pouces qui excéderaient la 
profondeur de la culture reçue , deux fois 
plus de qualités précieufes que les fept 
pouces qui les couvriraient; fi les chaleurs 
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du foleil le plus brûlant en durciflant la 
première terre, n'arrêtaient pas les efforts 
du froment , que la fraîcheur de Ton pied 
préferverait des atteintes de la plus grande 
aridité ; fi la multiplication de cette den- 
rée en doublait au moins la moiffon , le 
Laboureur qui n'aurait pas befoin d'aug- 
menter à proportion la quantité de fes 
engrais , & qui , la première année > trou* 
verait dans la terre vierge des fels pleins 
de vigueur, commencerait par s'enrichir, 
en fe procurant des pailles plus abondantes 
pour l'augmentation de fes fumiers îndif- 
penfables dans la terre légère. La chaux 
viendrait à fon fecours pour l'ameublifle- 
ment des terres fortes: les améliorations 
ne feraient jamais un obftacle à fes tra- 
vaux. Un revenu deux fois plus confî- 
dérable qui ne ferait point fujet aux re- 
vers de la faifon, fi j'en excepte les grêles 
ou le feu du ciel que rien ne peut empê- 
cher; un fonds, dont la valeur intrinsèque 
augmenterait de beaucoup le denier pour 
l'étranger qui viendrait acquérir en France » 

G* 
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un Laboureur qui pourrait à - peu - près 
compter fur le fruit de fes veilles pour 
fecourir fa nombreufe famille , payer fon 
maître & les impôts ; tant d'avantages 
réunis font inféparabies du choix de cette 
culture. La première année lui donnerait 
plus de peine, mais n exigerait que les 
engrais ordinaires. Il en refulterait d'abord 
la néceffité d'atteler un bœuf ou un che- 
val de plus à fa charrue, d'en diriger le 
foc plus avant f de le faire faire un peu 
plus long , pour rendre cette fouille pof- 
fible. La féconde année , le bœuf ou le 
cheval que Fon aurait ajouté à l'attelage 
l'année précédente , deviendrait inutile* 
Les terres remuées confervant plus de 
fraîcheur à raifon de leur profondeur , 
n'oppoferaient aucune réfiftanœ. Le pre- 
mier effort des chevaux pour faire entrer 
le fer dans fix ou fept pouces de terre 
defléchée & durcie fuffirait; le refte de- 
viendrait l'ouvrage de la volonté du La- 
boureur, à raifon de la première fouille 
qui ne peut jamais être trop profonde % 
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:•: quand on ne rencontre ni des terres mar- 

ïp neufes, ni des terres de potier. En confï- 

ri . dérant que plus la mafle des terres re- 
gje muées eft profonde, plus elle eft fertile 6c 

x difficile à épuifer , il n'y aurait que l'im- 

% poffibilité de pénétrer aufli avant dans le 

n fein de la terre, qui pourrait en faire re^ 

jetter la méthode. L'expérience que j'en 
ai fait , ainfi que je l'annonce , & l'aveu 
de tous les Laboureurs qui conviennent 
eux-mêmes qu'ils évitent de cultiver trop 
avant , fe réunifient pour en établir la 

£ poffibilité* J'ai dit que la terre vierge 

. peut donner une riche moiffon fans aug- 

mentation d'engrais ;. . . . elle en donne- 
rait même deux ou trois ; mais il eft bietï 
fage de ne point être fi prodigue de fa 
primeur , & de la ménager dès la féconde 
récolte par une amélioration plus considé- 
rable. Enfuite les engrais ordinaires fuffi- 
raient. Il ne ferait queftion que d'entrete- 
nir fa fertilité. Ce principe pôfé pour mul- 
tiplier le froment, l'avoine & le feigle, il 
eft bien plus concluant pour faire abonder 
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la terre en pomme de terre 6c maïs. Cette 
preuve & fes détails font importuns pour 
la colonie. Commençons par la pomme 
de terre. 

Il eft reçu de labourer trois fois un 
champ avant de Fenfemencer. Les deux 
premiers labours très-profonds , le dernier 
que Ton fait au commencement de Mai, 
ne doit ouvrir qu'un rayon de quatre pou- 
ces de profondeur pour recevoir la pomme 
de terre. C'eft alors que le Laboureur ne 
fait que foutenir fa charrue , & donner au 
chevelu de la pomme plus d'efpace en- 
deffbus pour fon développement. Il com- 
mence par s'étendre dans les parues les 
plus fraîches de la terre, & le plus petit 
de fes files portant une pomme à fon ex- 
trémité , douze pouces de terre à péné- 
trer , produifent en raifon de leur volume* 
Un enfant fuffit pour femer. Le Laboureur 
le furveille d'abord, & le met en état de 
foire l'ouvrage d'un homme , qui confifte 
à fuivre la charrue ôc à placer de pied en 
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pied dans le rayon la pomme de terre. 
Un bon cultivateur préfère pour les fe- 
mailles les plus petites pommes grifes & 
rondes. Leur efpèce , plus farîneufe > eft 
préférable à toute autre. Il doit obfcrver 
de donner aux* rayons à-peu-près un pied 
d'intervalle. L'ufage de partager les pom- 
mes pour les femer , fait un tort infini 
dans les moiflbns. La raifon en eft fen- 
fible. Sans parler ici de mes épreuves , je 
me contenterai de recueillir dans les Af- 
fiches de Caen , baffe Normandie > en date 
du 16 Décembre 1787, l'article fuivant. 

Économie. 

*> Un Cultivateur vient db faire une 
d expérience fur les pommes de terre qui 
» mérite d'être connue. Il en a planté une 
» fans la couper, & une autre à quelque 
» diftance de la première , coupée en mor- 
» ceaux , félon la méthode ufitée. La pre- 
* mière en a produit deux cent dix-fept, 
» dont cinquante fort groffes , 6c les autres 
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• d'une grofleur médiocre. Celle qui a été 
» coupée, n'en a produit que cent vingt 
» qui font beaucoup plus pérîtes que les 

* premières. * 

Convaincu de cette vérité par la pra- 
tique & la théorie, il eft utile d'en déve- 
lopper les caufes. Dans le moment où la 
pomme eft enfemencée , fa farine eft tout 
en germe. Ce germe, dont la force & la 
vigueur confident dans la réunion de fes 
parties , devient languiflant par leur fépa- 
ration. La pomme entière, dans urr feul 
piecj d'efpace , produifant deux fois la 
quantité des fruits de la pomme partagée, 
à caufe de la médiocrité des dernières , la 
différence eft facile à calculer. La pomme 
partagée donne au moins trois morceaux; 
Ils occupent trois fois autant de terre que 
la pomme entière qui a rendu le double 
dans un pied cfefpace. Sa moiflbn eft fix 
fois plus confîdérable. Chaque pied , plus 
vigoureux , porte des fruits plus précieux. 
Tant de motifs doivent inviter tous ceux 



Digitized by 



Google 



D* A G !t I C U L TV R E. 10JT 

<jui cultivent ces farineux, à devenir fix 
fois plus riches, & à confier à la terre 
les pommes les plus groffes (ans les par- 
tager quand les petites manquent. Cette 
difette n'arrivera jamais , fi Ton a foin de 
rebuter les petites, & d'en faire un mon* 
ceau particulier, à mefure que Ton pren- 
dra à la mafle pour f engrais des ani- 
maux. 

Ce travail fait dans les premiers jours 
de Mai, la pomme de terre couvre enfix 
femaines le champ de fes feuilles. La 
multiplication de fes files jufqu'à l'extré- 
mité de la fouille , eft complète au com- 
mencement de Juillet. C'eft alors que le 
chevelu cherchant à ferpenter vers le 
ibmmet de la terre, la fépararion desr 
rayons doit fervirà faire à la fin de Juillet 
au pied de cette plante , ce que Ton foie 
au pied du céleri. Les terres inclinées con- 
tre (a tige ouvriront un pafTage aux rayons 
du (bleil , qui fe joignant à la fertilité qui 
réfulte de travailler la terre , en dévelop» 
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pera tous les Tels. Les fruits fe multipliant 
en haut comme en bas, le produit qui 
réfulterait des foins de cette culture, fini- 
rait par en rendre le cultivateur prodigue; 
pour augmenter fa moiffon. Le commen- 
cement d'Oâohre eft le moment de la 
récolte. Chaque rayon offre les moyens 
avec des trubles ou bêches, de pénétrer 
jufqu'à Pextrémité de chaque pied, fie 
d'enlever fes fruits fans les endommager 
avec le fer. Il n'y a point de moifTon qui 
(bit plus facile à mettre à l'abri des rigueurs 
de l'hiver dans un petit efpace» Un appar- 
tement quelconque, pour peu qu'il ne foit 
point humide, eft propre à refferrer ces 
fruits. Quand ils font amoncelés , on les 
couvre de paille ou de glu , pour les ga- 
rantir des premières gelées. Avant de dé- 
tailler leur préparation pour les animaux, 
je pafle aux femences du maïs. 

Le maïs jaune eft préférable à tout 
autre. Il doit être enfemencé comme la 
pomme de terre, & regarni de terre dans 
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fon accroiffement. Ce dernier travail com- 
muniquant de nouveaux fucs au tuyau, 
enfante de nouvelles grappes, en don- 
nant plus de vigueur à celles qui paraiflent. 
On en fait la moiflbn à la Saint Denis, 
en arrachant feulement les grappes que 
Ton dépouille de leur enveloppe. Le maïs 
ne doit être en monceau que quand fa 
maturité & fa féchereffe font à toute 
épreuve. On peut lafTembler par glanes & 
le fufpendre; on eft afluré de leconferver 
toute Tannée uns perte. Ceci paraît de- 
mander des foins ; mais on a l'avantage 
dans un petit appartement d'y loger une 
récolte abondante, au moyen d'une pyra* 
mide de planches , garnies de doux ou de 
chevilles. A mefure des befoins de fa 
confbmmation , on pourrait le battre 
comme tout autre grain ; mais les longues 
veillées de l'hiver peuvent auffi fervir à ce 
travail , qui peut être en partie l'amufe- 
ment des enfans affez forts pour l'égrener. 
Il eft plus long , fans doute , qu'avec le 
fléau } mais il eft tant de foirées oifives , 



Digitized by 



Google 



i ta Traité 

que cette occupation devient fouvent utile 
& économique. 

La pomme de terre 6c le maïs ainfi ré- 
coltés , le premier champ doit être aban- 
donné à la pâture des porcs qui viennent 
fouiller la terre & manger les pommes que 
le moiffonneur n'a point découvert. Le 
fécond champ doit être réfervé pour des 
moutons ou vaches à laie après la première 
gelée. Le tuyau du maïs eft pour-lors 
dans fa prife, & fait une nourriture pré- 
cieufe pour la qualité du lait, ou pour 
commencer l'engrais du mouton. Il eft 
plein de fucre & de parties laiteufes. II 
faut bien éviter de le convertir en fumier» 
ou de le brûler, comme bien des cultiva-* 
teurs le font par ignorance. 

Ceft ici que l'engrais des animaux com- 
mence : il eft fimple dans fa préparation, 
& fondé fur l'expérience. On remplit un 
baquet de pommes de terre & d'eau pour 
les laver. Enfuite on les met avec de l'eau 

propre 
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propre dans un grand vafe fur le Feu pour 
les faire crever ; ce qui demande peu de 
tems. Les pommes aintl préparées le foir, 
font mélangées le lendemain avec un tiera 
de maïs, & font portées dans l'auge ou 
le baquet des bœufs. Le maïs, dans un 
vafe quelconque, doit le remplir à moitié; 
on verfe deflus de l'eau bouillante , de 
manière qu'il puifle tremper, en obfer- 
vant de le couvrir afin d'empêcher i'éva- 
poration que fa fermentation excite. Le 
lendemain , la grofleur de fon grain a 
tellement augmenté , que le vafe eft plein. 
Il faut alors le mélanger avec la pomme 
de terre. Le bœuf, la première fois, hé- 
fite à prendre cet aliment. Un peu de 
farine de maïs, répandu fur la nourriture, 
l'invite à la dépenfer. Mais quand on veut 
le déterminer plus vite, on fait une rôtie 
de gros pain imbibée de vinaigre ou de 
poiret & même de cidre : on la place 
dans les alimens tant foit peu couverte de 
farineux. Son odeur invite l'animal à mana- 
ger. Ceci fait une fois fuffit pour toujours. 
' H 
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Le grain du maïs, répandu dans la purée 
de la pomme , en varie le goût , & com- 
munique des fucs infiniqjent précieux. Un 
autre baquet ou cuvier à portée des bœufs , 
doit être renouvelle d'eau tous les jours. 
On la blanchit avec la farine du maïs; 
& s'il en relie dans le baquet du jour pré- 
cédent, elle doit être verfée dans les ali- 
mens. La grande fraîcheur de la boiffon 
eft eflentielle pour cet animal. En fix fe- 
maines ou deux mois au plus , le bœuf le 
plus fort eft chargé de graifle. Les deux 
bœufs offerts au Roi en 1782, n'ont été 
que cinquante jours à l'engrais. Un plus 
grand nombre y ferait moins long-tems 
encore. Cet animal fe déplaît feul, & dit 
fîpe par l'ennui partie de fes fucs. Satis- 
fait d'être entouré de fesfemblables,prct 
à leur difputer fa part des prochains ali- 
mens, excité par leur exemple; tous les 
farineux qu'il mange lui profitent. Le 
rapport des animaux avec l'homme pojur 
le comeftible , rend cette vérité démon- 
trée. Cette observation prouve qu'en met- 
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tant au plus deux mois pour engraifler 
deux bœufs, je ménage à chaque cultiva- 
teur le plaifir & le profit de la lurprife. 
Afin de reflerrer mes idées , j'arrive tout 
d'un coup à la propriété de chaque colon, 
à la diftribution de fa culture, à Pufage 
de chacune de fes produirions , à la ma- 
nière fimple de conferver toute Tannée la 
pomme de terre en fruit 3 malgré la con- 
trariété du printems. 

Chaque colon arrive à fon établiflement^ 
Sa propriété de cinquante arpens , lui offre 
fept arpens de pommes de terre , fept ar- 
pens de maïs , fept arpens de froment , 
un arpent d'avoine, un arpent de feigle 
enfemencés. Il voit à peu de diftance de 
fa chaumière, près de fon jardin potager f 
une plantation en tablette de quatre arpens 
de bois de faule & autre, dont Taccroif- 
fement rapide va fuffire au befoin de fa 
confommation. Quelques plantations de 
haute futaie , le long de fes foflfés , lui 
promettent un jour les bois indifpenfables 

G 2 
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à la bâtifTe, donc l'augmentation lui pa- 
raît inévitable. Ravi de voir Tes befoins 
couverts, heureux par l'efpoir de fes moif- 
fons , animé par la reconnaiflance du bien- 
fait de fon maître qui fe joint à Ton inté- 
rêt perfonnel ; je crois le voir avec fa 
femme & fes enfans, voler à fon couple 
ruminant qu'il trouve dans fon étable, 
l'atteler à fa charrue, commencer par la- 
bourer les fept arpens qui ont produit le 
maïs Tannée précédente ; y deftiner la fe* 
mence de fon froment, pafTer en fui te aux 
deux arpens d avoine & de feigle ; pro- 
jeter dans chacun l'échange de chaque 
femence , échanger également les femailles 
de maïs & de pommes de terre ; la pre- 
mière * dans le champ de la pomme de 
terre ; la féconde , dans le champ du fro- 
ment. C'eft ainfi que renouvellant la terre 
par un an de repos, & lui confiant de 
nouvelles femences , elle ne fe rebute 
point par la fucceflion des mêmes fruits; 
c'eft ainfi que, raifonnant cet échange de 
productions fur la qualité de chacune, le 
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laboureur apprend à cultiver par principes, 
& à jouir doublement du fruic de fes veilles. 
Avant d'apprécier le revenu de chaque 
colon, il s agit d'expliquer les motifs de 
fa culture. Le pied du maïs détruifant les 
mauvaifes herbes, doit être remplacé par 
le froment. Rien ne faifant plus de tort à 
ce farineux que le rebut des productions 
de la terre , le premier femble afiurer la 
fécondité du fécond. La pomme de terre , 
à laquelle on fait fuccéder le maïs, allure 
une fouille très-profonde qui a été renou- 
vel lée par le mufelage des porcs, en tour- 
nant le champ pour dévorer le refte des 
pommes. La racine du maïs aimant à 
s'étendre, doit en afiurer la fécondité dans 
une terre auflî remuée que profonde. La 
pomme de terre ayant befoin pour le dé- 
veloppement de fes fils , & la nutrition de 
tous fes fruits dans le fein de la terre, de 
celle qui eft la moins épuifée, doit être 
enfemencée dans le champ du froment, 
ïn ce qui touche l'avoine & le feigle , la 
reffemblance des femences n'a que le 

H 3 
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mérite de l'échange; ce qui eft de principe 
en culture. 

Le colon prenant pofleflion de fa pro- 
priété dans laquelle il trouve les chofes 
indifpenfables pour h culture, les pre- 
miers comeftibles & deux boeufs, a l'ef- 
poir d'une riche moiflbn. Il faut analyfec 
fa valeur. Sept arpens de froment doivent 
rendre quatorze oy quinze cents gerbes, 
à quatorze gerbes la mefure ou le boifleau 
du poids de cinquante livres. L'avoine & 
le feigle , à proportion de l'étendue , don- 
neraient environ quatre cents gerbes. Les 
quatorze arpens de pommes de terre & 
de maïs rendraient enfemble aux environs 
de quatorze cents feptiers. Six perfonnes , 
y compris les enfans du colon , mange- 
raient douze livres de pain par jour, trois 
cent foixante livres par mois, quatre ipille 
trois cent vingt livres par an , qui font 
quatre-vingt fix mefures du poids de cin- 
quante livres , & vingt livres de plus. E* 
fuppofant que chaque feu fut plus nom- 
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breux, ajoutant à ce calcul les bleds de 
femence , réduifant les quinze cents gerbes, 
à douze cents , portant les comeftibles & 
les femailles à cent cinquante mefures au 
lieu de quatrevingt-fîx, le colon vendrait 
cent cinquante mefures, fes befoins pré- 
levés, qui lui ferviraient à Pacquifition de 
deux bœufs maigres & d'une vache qui 
trouverait fa nourriture dans fa faifance 
valoir. U lui refterait fon avoine & fon 
feigle. Les pailles de l'avoine alimente- 
raient fa vache pendant l'hyver ; Je gjû de 
fon froment , couvrirait fa chaumière ; le 
glu de fon feigle, fervirait à Tufage dos 
liens. Cette évaluation très-faible , ne pré» 
fente point le véritable produit. L'avoine 
& le feigle , confàçrés à l'acquifition de 
quelques moutons & porcs , le colon en 
état de tirer parti de fa propriété 9 ferait 
néceffairement plus riche que je ne le fais 
paraître. Mais la modicité de l'apprécie, 
fans diminuer la fortune 7 invite à la con- 
fiance. Mon but eu de conyaincre le Pu- 
blic 



Digitized by 



Google 



120 



Traité 



L'article de l'engrais des animaux de- 
mande bien des détails. Chaque colon ré- 
colterait dans Tétendue de quatorze arpens 
de pommes de terre & de maïs , l'engrais 
de quinze bœufs , quatre cochons fie vingt- 
huit moutons. Propriétaire de quatre bœufs 
dont les plus faibles ferviraient aux labours > 
les deux autres pafferaient à l'engrais. Les 
deniers de leur vente en deux mois de 
tems , employés à Tacquifirion des bœufs 
maigres , il pourrait en engraiffer trois ou 
quatre les deux mots fuivans, 6c ainfî par 
augmentation à raifon de fés facultés, ou 
de la diftrîbution égale de fes fruits pen- 
dant Tannée. Telle eft la gradation & la 
jouïflance de la culture , qui paye au cen- 
tuple tous les foins qu'on lui donne. Le 
moyen de conferver la pomme de terre 
toute Tannée , fans la rendre pîus coûteufè, 
ne laiffera plus rien à defirer fur cette im- 
portante matière. 

La pomme de terre en monceau, cou- 
verte de paille dans un lieu fecj eft à 
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l'abri des gelées. Mais il faut la préferver 
des premiers efforts du printems fur toutes 
'les plantes , en détruifànt le germe qui la 
réduit en Mars à la (impie utilité des fe- 
mences. Il ne faut point attendre ce mois 
pour affurer fa confervation. La réduire 
en farine, eft une dépenfe très-inutile. Il 
n'y a point d'habitant des champs qui 
n'ait un four pour cuire fon pain. Ceft à 
la fin de cette cuiflbn , que , renouvellant 
la chaleur du four avec un couple de bou- 
rées ou de petits fagots , le cultivateur doit 
Templir de pommes de terre bien lavées, 
& les laiffer une heure , en obfervant de 
fermer l'entrée de fon four. Il fera bien 
dans la même journée, de faire fuccéder 
plufîeurs fournées les unes aux autres. Ces 
pommes à-peu-près cuites y doivent être 
dépofées fur une aire bien propre , en* 
tourée de planches, garnie de paille & 
recouverte de même. La provifion de fept 
mois préparée de cette manière , ne con- 
tenant plus de principes de végétation , 
ayant pafTé par le feu qui purifie tout ^ 
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confervera fes précieufes farines. Cette 
précaution exige par prudence la fin de 
cette préparation en Février. Ces pommes, 
pour ainfi dire , en farine , ne demanderont 
plus que de l'eau tiède pour tremper & fe 
mélanger avec le maïs. Les autres qui fe 
confommcront pendant les cinq premiers 
mois , exigeant plus de feu pour les cre- 
ver, coûteront autant que les dernières* 
L'économie & la richefle des premières 
étant conftatées , annoncent tout le prix 
des dernières , qui en auront d'autant plus, 
que perfonne n'a encore trouvé le moyen 
de les garder que par leur converfion eu 
farine ou fécule de trente fols la livre* 

L'engrais du porc ne doit point être 
aufli foigné que celui des bœufs. On 
pourrait Tengraiffer avec la pomme de 
terre fans apprêt ; mais comme il ne faut 
point oublier tout ce quieft économique, 
en ajoutant à la perfeûion de fou lard, la 
pomme lavée doit être mife à crever fur 
le feu avec les eaux les plus grafles fie h 
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cuifine. Le maïs, mélangé avec cet ali* 
ment , engraifle un porc en peu de tems. 

Le mouton eft le plus difficile à en- 

graifler. Après avoir brouté le pied du 
maïs & le chaume des grains, on lui 
donnera dans une auge le maïs en grain 
fans apprêt. Les pailles d'avoine & autres 
fi Thiver eft trop rude , fuppléront au 
pâturage que les champs fourniraient dans 
une faifon moins rigoureufe. Un fimple 
appentis dans le milieu d'un champ mon- 
tueux , fous lequel on place une auge 
remplie de maïs deux fpis par jour,fuffit 
pour Tentreprife, Il n'y a point de 'mou- 
ton auffi délicat que ce dernier , qui réu- 
nit au goût le plus recherché , plus de 
pefanteur que ceux qui préfentent fur pied 
le même volume. 

L'engrais de la brebis eft néceffaïremenc 
le même. Les agneaux dont le fevrage 
eft devenu forcé par les accidens de leur 
mère , au lieu d'être mis au lait de vache, 
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peuvent être continués avec l'eau blanche 
du maïs un peu épaifle. Elle les rend in- 
finiment délicats. Il en eft de même des 
veaux & des jeunes porcs. 

Sans avoir fait ccttt expérience fur un 
poulain, je crois néanmoins que celui qui 
ferait privé de fa mère quand il ne peut 
encore fe pafler de fon lait, trouverait , à 
plus forte raifon que l'agneau , dans l'eau 
blanche du maïs, les premiers alimens de 
fon âge. C'eft beaucoup , fans doute , d'i- 
miter la nature & de remédier à la perte 
des élèves trop faibles encore pour furvivre 
à leus mère. 

. Chaque colon pourrait avoir beaucoup 
de volaille , dont la reffource eft fi pré- 
cieufe dans les campagnes. Le maïs en 
, grain fans apprêt, eft le grain quelle pré- 
fère. Il eft très poflible de TengraifTer par- 
faitement en cage , avec l'aliment des 
bœufs , ou Amplement avec le maïs crevé. 
L'un ou l'autre, comme leur mélange $ 
perfectionnent cet engrais* 
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Sans avoir rien oublié de ce qui touché 
les intérêts de la colonie ; fans avoir exa- 
géré fes revenus qui tous font au-deflbus 
de leur valeur, j'ai le bonheur de mettre 
fous les yeux du Public un tableau bien 
intérefTant. Utile à tous les propriétaires 5 
celui qui pourrait rejetter l'idée du gros 
de la colonie, trouverait, malgré la pré- 
vention, le moyen d'innover dans fa pro- 
priété , le moyen de perfectionner fa cul- 
ture, celui d'ajouter à fa fortune. Satis- 
fait d'une occupation qui me donne l'affu- 
rance de contribuer un jour à la multi- 
plication de toutes les denrées comme à 
leur perfection , ma jouiffance commence 
avant celle du Public. Trop heureux (i 
tous les objets d'utilité que renferme cet 
Ouvrage , fixent l'attention de ceux qui 
peuvent concourir au bien général! Le 
défrichement & la fécondité des terres 
vagues # faifant la bafe de ce Traité d'A- 
griculture, il fera plus ou moins eftimé. 
Il eft fi flatteur d'écrire fans préfenter une 
Spéculation qui allure la ruine de quelques 
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individus, que la certitude d'offrir à cha- 
cun des avantages qu'il pourra fe procu- 
rer ;• . . . de lui offrir enfin une vie plus 
douce & plus aifée qui ne peut qu'influer 
fiir tout un royaume, puisqu'elle devient 
le patrimoine de tous fcs habitans, me fait 
compter fur l'indulgence des Le&eurs. Il 
cil moins intéreffant de parfemer ces dé- 
tails des fleurs du ftyle , que de les offrir 
avec empreflement Ôc confiance à la Na- 
tion. 

Quand l'économie d'un million & de 
beaucoup moins , fixe la fageffe du Mi- 
nistère & les bontés du Monarque ; que 
ne doit pas efpérer celui qui préfente au 
Gouvernement la facilité d'augmenter, au 
prix le plus modique , le tréfor de Sa 
Majefté d'un million annuel de cens?. • • • 
Que ne doit pas en attendre celui qui 
puife ce million dans toutes les terres en 
friche par les reffources de la culture?. . • 
Maïs ce qui donne à ce million cent fois 
plu$ de prix, c'eft la néceflité de réunir 
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à fa valeur, après quinze ans de culture, 
cent millions d'impôts : . . • • néceflité qui 
fera le bonheur & Fafïurance de celui 
qui fe fera fak une propriété, en payant 
moitié moins d'impôts que les autres Su* 
jets , à raifon de la perception la plus or- 
dinaire par tout le royaume : . . . . nécef- 
fité qui préfentant dans ie feul efpace des 
landes de Bordeaux , les befoins de la 
colonie prélevés, cent cinquante boifleaux 
xîe froment par feu, fait monter le fuper- 
flu de cette peuplade, à quatre millions 
cinq cent mille boifïeaux. Il réfuJte de ce 
fuperflu, que celui des Vingt- fix autres 
portions des landes , eft de cent quinze 
millions de boifïeaux , qui , réunis à ceux 
des communes de Bordeaux, font cent 
dix -neuf millions cinq cent mille boiffeaux 
de froment. En ne portant fur les fix 
autres parties du royaume qu'un fixième 
d'augmentation, ce qui eft très-inférieur 
à la poffibijité de la meilleure culture , 
cette fixième partie fixant le calcul pro- 
ductif de la totalité des landes , donnerait 
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avec elles , deux cent trente- neuf million» 
de boiffeaux de blé du poids de cinquante 
livres , à exporter à l'étranger. Le prix de 
cette denrée faifant la fortune de ceux 
qui en font des embarquemens , eft beau- 
coup plus cher qu'en France. Mais en ne 
le mettant qu'au prix courant de la Na- 
tion , à raifon de quatre livres le boifleau ; 
deux cent trente-neuf millions de boif- 
feaux, donneraient un numéraire de neuf 
cent cinquante-fix millions. Cette fomme 
étant bien au-deflus de la valeur de tout 
ce que nous tirons de l'étranger, en faut-il 
davantage pour prouver que la maifon de 
Bourbon peut un jour contenir toutes les 
puiffances ? . . • • L'engrais de tous les ani- 
maux faifant l'objet le plus conféquent de 
cette économie , je laifle à tout homme 
inftruit , à celui qui connaît les prodiges 
de la bonne culture , & qui juge fainement 
fon imperfe&ion aûuelle , le foin de nom- 
brer tous les produits de cette fortune 

nationale Je laifle à juger combien 

chaque Français , devenu fi riche par la 

prote&ion 
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prote&ion généreufe de fon Monarque, 
aurait d'or à fon fervice dans tous les évé- 
nemens , où la gloire du royaume pourrait 
l'exiger. Tout ceci ne coûterait au Sou- 
verain que trois cent mille livres au plus ; 
problêmeau-deflus des lumières de l'homme 
qui ne peut pas concevoir, que la terre en- 
fante toutes les richeffes ; . . • . qu'un feul 
pied bien cultivé multiplierait fans peine, 
ce qu'elle donne maintenant à regret dans 
un plus grand efpace ! • • • • 

Afin d'arriver à cet état de perfe£Hon 
de tous les biens, il faut épuifer la ma- 
tière. Elle me préfente une dernière ré- 
flexion dont les conféquences feront fen- 
ties par tous les propriétaires. La voici. 

La propriété de chaque colon, limitée 
à cinquante arpens , fuffit aux befoins de 
toute une famille , enrichit la nation de 
fon fuperflu. Ce fuperflu , fruit de la meil- 
leure culture, n'exifte point dans le royaume 
à proportion de fon étendue. La dixième 

I 
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partie des habitans des champs , s'élève 
iiirla ruine des autres. Une ferme de cinq 
cents arpens dans la jouiffance d'un feul 
homme , feit de neuf familles qui l'entou- 
rent £c qui pourraient la partager avec lui, 
autant d'efclaves & de malheureux jour- 
naliers. Le propriétaire réduit fon revenu 
par une location aulfi grande. Le fermier, 
devenu puiflant parmi fes égaux, abufe 
fouvent de fa meilleure fortune, vexe fa- 
cilement ceux que Tinjuttice des partages 
met à fa difcrition. En général, elle dé- 
truit Tégalité , & afTure le bonheur d'un 
feul homme aux dépens de dix , en y 
comprenant le propriétaire. Ce cultivateur 
privilégié , qui a cinq cents arpens de terre 
labourable à cultiver, efl obligé de hâter 
fes labours, de s'occuper de l'enfemble 
de fon entreprife , & d'améliorer fuperfi- 
ciellement. Ne pouvant furveiller tous ceux 
qui le fervent, fes travaux languifîent, le 
tems des femences arrive , leur quantité 
rend tous les momens précieux , oblige 
fouvent d'en confier à la terre la meilleure 
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partie dans une faifon contraire. Le mo- 
ment de la moiflbn arrive ;.... elle eft 
heureufe pendant quelques jours. Mais 
bientôt interrompue par l'abondance des 
pluies , ce cultivateur la voit dépérir dans 
fon champ. Elle eft trop considérable pour 
qu'il puifle , au premier momçnt de beau 
tems, la récolter en entier. Ajoutez à cette 
perte réelle , le pillage inévitable dans un 
efpace fi vafte, que l'œil du maître ne 
peut être par-tout. • . . Ajoutez fans crainte 
que rien n'eft fait comme il devrait l'ê- 
tre. • . • . Ajoutez encore, que l'idée d'un 
travail qui eft urgent , & qui ne peut que 
fuccéder à celui dont on eft occupé , aiïure 
l'imperfe&ion du premier. Ce n'eft pas 
tout : .... la misère afflige neuf chaumiè- 
res , en difperfe fouvent les pauvres habi* 
tans, multiplie le nombre des vagabonds 
que le défefpoir égare, & porte ainfi la 
plus grande atteinte à la population. Le 
nombre des bras diminue , la terre eft plus 
mal foignée , la rareté comme l'imperfec- 
tion des denrées, deviennent un malheur 

la 
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public. Cinquante arpens de terre labou- 
rable peuvent occuper toute Tannée un 
laboureur avec cinq ou fix perfonnes fous 
fes yeux ou ceux de Ton époufe. La né- 
ceflité reconnue dans cet efpace de tout 
perfectionner pour ne point être oifif , la 
facilité d'enfemencer & de moiflbnner en 
peu de momens , & d'éviter les tems con- 
traires ; les mœurs tranquilles & paifibles 
d'une famille qui n'a que l'honnête aifarice; 
le bonheur commun de tous les cultiva- 
teurs , font des motifs bien puiflans pour 
fixer l'attention des propriétaires. Heureux 
celui qui , plus éclairé fur fes intérêts per- 
fonnels , réfléchira que l'augmentation de 
fa fortune, confîfte à la partager en tant 
de mains , que la multiplication des tra- 
vaux puiffe fertilifer fes champs ! . . . • Plus 
heureux encore d'adoucir le fort de tant 
^'infortunés , & d'ajouter à fes richeffes le 
plus grand des biens, celui d'être aimé. 
Mais je n ai rien dit des jardins dans le£ 
quels il eft fi intéreflant de réunir l'agréa- 
ble à l'utile , fans jamais les féparer. Tous 
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les végétaux, dans leur primeur, ont déjà 
cet avantage. Il n'eiï point de parterre qui 
faflfe autant de plaifir à la vue. Un jeune 
Seigneur remarque avec attention les pro- 
grès d'une ferre-chaude. Les premiers pois 
de la faifon & les premiers fruits, font 
l'objet de fesvœux, quand il fe perd par 
^ défœuvrement dans un labyrinthe , dont il 
ne fort avec empreflement , que pour vifî- 
ter l'accroiffement des plantes qui font fes 
délices. Mais il pafle auprès d'un foleil, 
dont il remarque à peine la fleur. Elle ne 
fait , fuivant lui , que remplir un vide dans 
une plate-bande ! . . . . Il n'eft point aflez 
heureux pour en connaître la valeur ! . . . 
Il ignore que la plus précieufe de toutes 
les farines eft renfermée dans la graine du 
foleil ou tournefoi ! .... Il ne fait pas 
qu'au-dcfTous de cette même graine, fon 
cul , comme celui de l'artichaut, fans avoir 
la même délicatefle , peut faire partie des 
comeftibles. Il y a peu de terrein dans 
les champs où l'on ne puiffe tenter cette 
culture. Un champ montueux inégal , des 

13 
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maffes de foffés , la pente d'une colline , 
des endroits à-peu-près perdus pour la cul- 
ture , peuvent produire en abondance ce 
farineux* Les jardins naturellement defti- 
nés à cette culture, ne peuvent jamais être 
trop grands. Plufîeurs avenues de tour- 
nefols, dont la tête fait parterre , dont 
l'élévation ne fait aucun tort aux plantes 
qui Favoifinent, dont la récolte fie lacon- 
fervation font fi faciles, contribueraient à 
la perfeâion de l'engrais des bœufs. Cette 
produ&ion néceffairement bornée, ne peut 
être confidérée comme la bafe d'un pro- 
jet économique , mais bien comme un. 
moyen de donner plus de valeur aux jar- 
dins. Le tournefol pouvant occuper la place 
de beaucoup de fleurs inutiles , de plantes 
moins précieufes , je dois , après l'expé- 
rience que j'ai faite de fon produit, inviter 
tous les propriétaires à le multiplier à peu 
de diftance de leur habitation. Le tour- 
nefol fe récolte en O&obre , quand fa 
graine eft noire. On le fufpend comme le 
maïs pour le conferyer. Quand les bœufs 
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font à la fin de leur engrais , on répand 
fur leur aliment de la graine de foleil, à 
proportion de la quantité de fa moiffon. 
Le bœuf mange avec avidité cette graine, 
qui lui communique , au moyen de fes 
parties huileufes, les fucs les plus abon- 
dant. Son ufage pour le mouton eft admi- 
rable : .... on mélange cette graine avec 
le maïs fans apprêt. Le mouton n'eft pas 
moins avide que le boeuf, quand on lui 
diftribue ces deux farineux qui flattent le 
plus fon goût , & qui lui donnent tant de 
délicatefTe. La perfeâion de l'engrais des 
porcs avec ce farineux mêlé dans fes ali- 
mens , eft indubitable. Mais il n'eft pas à 
préfumer qu'un cultivateur en faffe des 
récoltes afTez abondantes, pour en defti- 
ner une partie à l'engrais du porc. Cet 
animal vorace qui vit & s'engraifle avec des 
alimens que le bœuf & le mouton ne 
pourraient confommer, & dont le lard 
eft parfait , n'eft point fait pour une nour- 
riture auffi recherchée, La volaille & les 
pigeons feraient de la plus grande fineffe 
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& fécondité, en ne vivant que de maïs en 
grain 6c de tournefol. 

La chaux eft , de tous les engrais , celui 
qui doit fertilifer les jardins, contribuer à la 
bonté de fes fruits , à la falubrité de fes végé- 
taux. Sa préparation dans les terres laboura* 
blés, eft la feule qui puifle y convenir, pour 
les (impies particuliers qui ne font point dans 
l'ufage de faire des melons. Mais les riches 
que la fortune favorife de tous fes dons, 
doivent l'employer autrement. Une me- 
lon nière confidérable formée de deux ou 
trois pieds de fumiers^, & de trois ou fix 
pouces de terre chaulée qui les couvre , 
doit fuffire à l'engrais de tout un jardin. 
Son terreau , Tannée fuivante , doit être 
diftribué par monceaux fur les plates- 
bandes , planches & carreaux d'un potager*. 
La tetre conferve avec cette amélioration 
toute fa fraîcheur. La grande fécherefle 
n'a point de prife fur une furface dont 
toutes les parties font pleines d'on&ion. 
L'ufage du fumier infe&e un jardin de 
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mauvaifes herbes , multiplie des légumes 
fans goût 6c fans qualité ; le terreau fait 
tout le contraire. La melonnière, deftinée 
aux plus précieufes femences, réunit à 
cette utilité celle de féconder tout un 
potager ôc de le rendre précoce. Celui 
de chaque colon ferait aflfcz grand pour y 
planter un vignoble fuffifant pour fon 
ufage. La multiplication de cette denrée 
eft la moins effentielle. N'ayant pour but 
que d mftruire , je m'arrête > quand l'ex- 
périence ne me fournit plus l'occafion 
d'occuper utilement le Le&eur. 

FIN. 



J 'A I lu avec intérêt l'Ouvr?ge fur l'Agriculture 
de M. DE SainT-Blaise^ & je crois que 
la publication de cet Ouvrage fera utile. 

LE DUC DE CHAROST, 

Affbcié*des Sociétés Royales d 9 Agriculture 
de Paris & de Ham. 
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APPROBATION. 



J'Ai lu, par ordre d» Monfeigncur le Garde 
des Sceaux , ce Manufcrit , dont l'objet m'a paru 
afièz utile pour mériter l'impre/Eon. A Paris ce 
ai Janvier 1788. 

PARMENTIER. 



PRiriLÉGE DU ROI. 

-L/OUIS, paj la grâce de Dieu, Roi de France 8c 
de Navarre : A nos amés 8c féaux Conseillers les Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand - Confeil > Prévôt de 
Paris , Baillifs y Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils > 
8c autres nos Jufliciers qu'il appartiendra, S a lu t. Notre 
amé le fleur Chevalier de Saint-Biaise, Nous 
a fait expo fer qu'il défireroit faire imprimer 8c donner 
au Public un Traité cC Agriculture , où Von enfeîgne la 
manière de perfeSionner l'engrais économique , &c* 
s'il nous pi ai (bit lui accorder nos Lettres de permUfion 
pour ce néceflkires. A ces causes, voulant favo- 
rablement traiter l'Expofent, nous lui avons permis 8c 
permettons par ces Présentes , de foire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui Semblera y 8c de le 
•faire vendrez débiter par tout notre Royaume , pen- 
dant le temps de cinq années consécutives , â compter 
do jour de la date des Préfentes ; Faifoos dcfenfes à 
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tous Imprimeurs > Libraires Se autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu'elles (oient , d'en intro- 
duire d'impreffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiifonce;ila charge que ces Pré fentes feront enregistrées 
tout au long fur le Regiftre de la Comniunauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois delà date 
d'icelles ; que l'impreflion dudit Ouvrage fora faite dans 
notre Royaume Se non ailleurs , en bc/i papier Se beaux 
caractères ; que l'Impétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du 
lo Avril 171$, Se à l'Arrêt de notre Confeil du 30 
Août 1777, à peine de déchéance de la pré fente per- 
«niffion ; qu'avant de l'expo fer en vente , le manuferit 
qui aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage fera 
remis dans le même état où l'Approbation aura été don- 
née es mains de notre très- cher Se féal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France , le /ieur de Lamoignon, 
Commandeur de nos Ordres ; qu'il en fera en fuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle de notre très-cher Se féal Chevalier Chan- 
celier de France, le fieur de Maupbou, Se un dans 
celle dudit fieur db Lamoionon; le tout à 
peine de nullité des Préfentes : Du contenu desquelles 
vous mandons Se enjoignons de faire jouir ledit Expo fan t 
te Ces ayans caufe pleinement Se paisiblement , (ans fouflrir 
^u'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement : Voulons 
qu'à la copie des Préfentes 9 qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit 
ajoutée comme à l'original : Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire , pour l'exé- 
cution d'icelles, tous actes requis Se néceiïaires , (ans deinan* 
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der autre permiflîon, & nonobftant clameur de Haro 9 Charte 
Normande y & Lettres à ce contraires. Car tel efi notre 
plaifîr. Donné à Verfailles, le deuxième jour du 
mois d'Avril , Tan de grâce mil fept cent quatre-vingt- 
huit , & de notre Règne le quatorzième. Par le Roi en 
fonConfeil. Signé, le Bègue. 

Rcglftrée fur le Regiflrc XXUl de la Chambre 

Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 

Paris % N°. 1515^ fol. 503 , conformément aux difpofi- 

tions énoncées dans la préfente Permiffion ;& âla charge 

de remettre à ladite Chambre les neuf Exemplaires pref- 

critspar V Arrêt du Confeil du 16 Avril 1 785. A Paris, et 

4 Avril 1788. 

NYON Faîne, Adjoint* 



A PARIS. De l'Imprimerie de PràulT, Imprimeur 
du Roi , quai des Auguftins , à l'Immortalité. 1788» 
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